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MEMOIRES 
D E 

M. DU GUÉ-TROUIN, 
CHEF D’ ESCADRE 

Des Armées De S. M. T. C. 
et Grand-Croix de l’Or- 
dreMiditairedeS. 

Loui s. 

A AMSTERDAM* 
Chez P i è r r e Mortier,, 

MDCCXXX, 





Z SDH. Del. 
jF-tV/a Ca.i t Sc.u/i 

A MONSIEUR 

DU GUÉ-TROUIN 
© 

Chefd’Escadre des Ar¬ 
mées de S. M. T. C. ET 

Grand Croix de l’Or- 
D RE M ilitaire de 
Saint Louis. 

Monsieur, 
• ' - ’ . ' * * i. 

Er mettez quefaye l'honneur 
de vous offrir vôtre propre 

* z Ou- 



E P 1 T R E 

Ouvrage , je ne pouvois rien 
choifir de plus digne de vous, 
ni qui fit mieux votre élo¬ 
ge. Tout ce que j>ai a crain¬ 
dre , c'efi que vous ne defa- 
prouviez la liberté que j'ai 
prifie de faire paraître ces 
Mémoires fans votre aveu : 
mais y Monsieur, le but 
qui volts les a fiait écrire ne 
doit-il pas jufiifier Vintention 
qui me les a fiait publier ? 
Votre mtentïori’ a été qu'ils 

'infirucfion de 
les communi¬ 

queriez ; mon intention n'a 
été que de rendre leur u- 

getiéralé en ~ fes 
corn- 

fufient fiervir a l 
ceux a qui vous 
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communiquant au public, ô* 
vous faire jouir plutôt d’u¬ 
ne gloire que votre mo- 
dejlie feule pouvait vous fai¬ 
re différer. Cette Gloire vous 
ejt due d’autant plus légiti¬ 
mement qu’on Voit bien que 
vous n’avez point écrit en vuë 
de vous la procurer : fi ce¬ 
la étoit, vous auriez moins 
cherché a. infiruire qu’a plai¬ 
re y plats occupe' de vont-même 
que de ce qui• pouvait fervir 
a animer la vertu ou a four¬ 
nir des réglés de conduite, 
Voues auriez inféré avec foin 
tant d’aventures galantes & 
tant d’autres ëvénemens qui 
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intereffent davantage les pas¬ 
sons communes & la curiojité 
ordinaire des hommes, que ne 
font les embarquemens, . les 
tempêtes , les abordages , les 
prifes de Vaiffeaux. Mais 
vous parlez fi peu de vous , 
Monsieur, à tout autre 
égard, que le Letfeur devroit 
s’en plaindre , s’il n'et oit pas 

forcé d'admirer l’élévation, 
d’éfprit qui vous a fait évi¬ 
ter ce que la vanité n’auroit 
pas manqué de faire dire a 
un autre. J’efpere donc, M on - 

sieur, que vous pardonnerez 
la liberté que fai prife ; la 
•voix publique parlera en ma 

fa. 



v ~ - 
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faveur, ô la lecture de vos 
Mémoires fera apurement ma 
jitfiification. S'il s’eft trouvé 
quelques fautes de Copifie 
dans le Manufcrit qui m'a 
été donné fans qu'on m'ait 
voulu dire de qui on l'avoit 
reçu y vous vous trouvez main¬ 
tenant engagé, Monsieur, 

à les rectifier , & vous ne 
ferez pas longtems fans voir 
paroître une nouvelle édition 
k laquelle j'ajouterois avec 
plaifir une Carte du Rio-del- 
Janeiro fi vous vouliez avoir 
la bonté de me la commit- 

• ï !-r . r 
M - J H * • * u 

mquer: la feule crainte d'en fai¬ 
re paroître une peu exaéîe 

’ • ■ en 

1 

il 

<■ 
Z'** 



en ayant prive cette édition. 
je fuis avec le plus profond 
refpeff, 

Monsieur, 

Londres ce 7 Mars 173©; 

Votré très-humble 
& très - obeiflant 

Serviteur. 

P. VlLLEPONTOUX. 
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MEMOIRES 
DE MONSIEUR 

DU GUE-TROUIN 

ES Evenemens de ma 
vie font accompagnés 
de circonftances fi ex- 
traordinaires & fi pro¬ 

pres à donner de l’émulation à ceux 
A dont 



t Mémoires 

dont les inclinations font nobles 
que j’ai vaincu ma répugnance 
pour un travail de cette elpece y 

afin de biffer à mes amis & dans 
ma famille une puilfante exhorta¬ 
tion à bien fervir le Roi & 
l’Etat. 

L’aveu fincere que je fais des 
égaremens de ma jeuneffe 5 & mon 
inclination trop violente pour les 
femmes fervira de leçon aux Jeu¬ 
nes gens pour les engager à éviter 
de pareils écueils y & à ne pas le 
livrer à cette paffion tyrannique 
qui nous rend fes Efclaves le refte 
de notre vie. 

Au refte on ne trouvera en ces 
Mémoires que des Entreprifes mi¬ 
litaires , que des combats 5 que des 
abordages. Doit-on attendre autre 
chofe a’un Homme qui n’a percé 
les ténèbres & ne s’eft fait une 
aftez haute réputation que par 
une fuite de dangers & d’aétions 
entaftees les unes fur les autres? 

Mon 
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Mon ftile fera connoïtre qu’ils 
font écrits de la main d’un Soldat 
incapable de farder la Vérité & 
peu inftruit des réglés de l’Elo¬ 
quence y j’efpere aufîi que l’on me 
paffera quelques termes indifpen- 
fables de l’art dans les endroits où 
j’ai été forcé de les employer. 

Je fuis né à S. Malo en 1673. 
d’une famille accoûtumée au com¬ 
merce maritime. Mon pere y corn- 
mandoit des Vaiflèaux armés tan¬ 
tôt en Guerre & tantôt pour le 
Commerce 5 fuivant les différentes 
conjonctures des temps s’étoit 
acquis la réputation d’un très-bra¬ 
ve homme & très-entendu au fait 
de la Marine. Il me fit étudier 
au College de Rennes & enfuite 
tonfurer dans le deffein de m’en¬ 
voyer en Efpagne auprès de l’E¬ 
vêque de Malgues frere naturel du 
feu Roi d’Efpagne: c’étoit un Prélat 
de rare mérite & qui aimoit & pro- 
tegeoit ma famille , laquelle de- 

A 1 puis 
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puis plus de deux cens ans poffe- 
doit de pere en fils le Confulat de 
Malgues. La vue de mes parens 
étoit de m’obtenir par fon crédit 
quelque bon Bénéfice, mais la Pro¬ 
vidence en ordonna différemment* 
Mon Pere mourut comme je fai- 
fois ma Rhétorique à Rennes, & 
ma mere m’envoya à Caen faire ma 
Philofophie & mes exercices. Ce 
fut là que je commençai à négliger 
entièrement l’Etude & à faire 
mon unique occupation du jeu des 
falles d’Armes, de la Danfe & de 
la Paume : dès-lors je commençai 
de fentir les premiers éguillons de 
Mars & de Venus,mes deuxpaf- 
fions dominantes. T’étois né avec 

•s 

d’heureufes difpofitions pour tous 
les exercices,& fier de monadreffe 
je ne pouvois croire qu’une épée 
fût capable de me faire plus d’im- 
prefilon qu’un fleuret : cette pré¬ 
somption me fit un jour propoler 
a un de mes coufins, jeune hom¬ 

me 

i 
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me auffi fort adroit , de nous pouf¬ 
fer & de parer à la muraille avec 
nos épées , pour voir fi nous en 
aurions peur 5 il y confentit, ôc les 
ayant tirées fur le champ nous nous 
pouffâmes d’abord quelques bot¬ 
tes affez doucement 5 enfuitenous 
animant peu-à-peu nous nous 
emportâmes à toutes feintes avec 
une animofité digne des petites 
maifons : déjà la manche de mon 
habit étoit percée,déjà le fienl’é- 
toit auffi, & bien-tôt la fcène al- 
loit être enfanglantée, quand nô¬ 
tre hôteffe effrayée du bruit des 
épées accourut dans la chambre 
où nous nous efcrimions, & nous 
obligea de ceffer en fe faififfant de 
nos épées. 

Ce ne fut pas ma feule extrava¬ 
gance de cette efpece, m’étant 
mis dans la tête d’éprouver fi je 
me tirerois bien d’un combat effec¬ 
tif, je fis à cet effet diverfes que¬ 
relles d’Allemand * enfin ma folie 

A 5 alla 
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alla au point qu’un beau foir au 
clair de la Lune j’infultai un Aca- 
demifte bien plus âgé que je n’é- 
tois, lui donnant un grand coup de 
coude en paffîmt à vingt pas d’un 
Gaffé d’où il fortoit, fur quoi nous 
mîmes tous deux l’épée à la main5 
& nous pouffant vivement y nous en 
vinmes bien-rôt aux prifes. Heu- 
reufement pour moi le pied lui 
gliffa comme nous faififfions nos 
épées, de maniéré que tombant il 
m’attira fur lui: le bruit que nous 
fîmes fît forcir du Caffé beaucoup 
de gens qui nous féparerent affez à 
temps pour nous empêcher de 
nous percer & nous en fumes quit¬ 
tes pour avoir les mains un peu 
coupées. Un Gentilhomme du 
pais qui fe trouva des premiers à 
nous féparer, eut pitié de ma gran¬ 
de jeuneffe & fut affez généreux 
pour me mettre à couvert des me¬ 
naces de cet Academifte que j’a- 
vois attaqué 9 lequel ayant trou¬ 

vé 
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vé deux de Tes camarades venoit 
à toute force pour m’afTommer, 
mais mon proteéfceur m’emmena 
malgré eux fouper & coucher à 
fon auberge. Ce Gentilhomme é- 
toit cependant un honnête filou y 

que je ne connoifîois pas & même 
qui n’étoit pas bien connu pour 
tel -y je l’appelle honnête en ce qu’il 
perdoit fon argent noblement 5 
mais aufli dès qu’il en manquoit 5 
il mettoit fon adreffe en pratique > 
au demeurant il étoit brave & joi- 
gnoit à une belle figure beaucoup 
d’efprit & des maniérés fort enga¬ 
geantes 9 le tout accompagné 
d’une paffion pour le beau fèxe & 
pour le vin qui alloit jufques à la 
débauche outrée. Belle école pour 
un jeune homme de mon âge! Il 
vouloit que je fuffe de tous fesplai- 
firs, me faifant le confident & fort 
fouvent le compagnon de fès En- 
treprifes: il m’apprit même quel¬ 
ques tours de cartes & de dez, 

A 4 dont 



dont , grâces à D i e u, je n’ai ja- 
mais fait aucun mauvais ufage. 
Ce galant homme, dont je tais le 
nom par confidération pour là fa¬ 
mille, perdit fon argent peu de 
jours après notre connoilfance, 
& comme je reçus alors un quar¬ 
tier pour ma penfion & mes Exer¬ 
cices, je le lui prêtai volontiers. 
Ce quartier fut bien-tôt perdu, 
parce qu’il avoit en ce temps-là 
quelque ménagement à garder qui 
ne lui permirent pas de fe fervir 
de fes Talens, 

Sur ces entrefaites un de mes 
parens, grand Bréteur & fort dé¬ 
bauché, vint de Paris à la foire 
franche de Caen, accompagné d’une 
autre efpece de filou $ ils étoient 
tous deux de la connoiflance de 
mm ami $ ainfî nous nous vo¬ 
yions fouvent & allions enfemble 
jouer à la foire; Un foir y étant 
allé fuivant notre coutume, le com¬ 
pagnon de mon parent fut forpris 

jouant 
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jouant quelques-uns de fes tours 
& fut tout d’un coup attaqué fî 
vivement que pour le défendre 
nous fumes obligez de mettre tous 
trois l’épée à la main. Ce coquin 
jugeant que nous allions être ac¬ 
cablés par le nombre prit la fuite 
& nous eûmes bien de la peine à 
nous tirer d’intrigue par notre a- 
drefle & notre agilité. Mon ami 
y reçut un leger coup d’épée à 
la cuiiïe, fie cette avanture donna 
à mon parent une fi bonne idée de 
moi, qu’il me crut propre à lui 
fervir de fécond en cas de befoin, fie 
dans cette prévention il me pro- 
pofa d’aller à Paris avec lui, s’of¬ 
frant à faire la dépenfe. J’acceptai 
la propofition & nous partimes* 
En pafiant à Roüen il aprit qu’une 
fille qu’il aimoit y avoit été dé¬ 
bauchée par un Confeijlerquil’en- 
tretenoit fie la tenoit renfermée* 
Aufli-tôt il fut refolu de l’aller en¬ 
lever Sc nous le fîmes en plein 

A f jour 
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jour, lui 8c moi avec un de la vil¬ 
le 5 les portes de la maifon furent 
enfoncées, les domeltiqucs mis en 
fuite,& mon parent fortit à l’in- 
flant de Rouen avec fa conquête, 
me laiflant la dangereufe commit- 
fion d’aller prendre nos malles à 
l’auberge & d’aller le joindre à un 
village (ur le chemin de Paris. Le 
Conieiller averti de cet enievement 
mit fur le champ des Archers fur 
nos traces qui vinrent droit à notre 
auberge : je les vis heureufement 
par la fenêtre de ma chambre , 
comme ils étoient dans la cour, 8c 
je n’eûs que le temps de m’écha- 
per par une porte de derrière, 
d’où fans m’arrêter je courus au 
village marqué : j’y trouvai mon 
parent qui s’enivroit d’amour 8c de 
vin, je voulus aufli me dédomma¬ 
ger avec la belle du danger que 
j’avois couru, il s’y oppola$ nous 
mimes l’épée à la main 8c com¬ 
mençâmes un combat odieux} la 

pau- 
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pauvre fille effrayée pouffa de grands 
cris & fe jetta entre nos épées ; 
fes cris attirèrent les gens du caba¬ 
ret qui nous empêchèrent de nous 
égorger. Si-tôt que ma colere & 
ma paflion furent ralenties , il me 
vint affez de raffon pour réfléchir 
fur tous les malheurs aufquels ma 
brutalité venoit dem’expofer : hon¬ 
teux d’un perfonnageauflî indigne. 
je ne balançai pas à demander à 
ce mauvais parent de quoi m’en 
retourner à Caen, il me donna 
un Louis d’or & nous nous répa¬ 
râmes fort mécontents l’un de 
l’autre. 

De retour à Caen j’y trouvai 
mon bon ami le joueur en meilleu¬ 
re pofture que je ne l’avois quitté, 
il avoit non feulement regagné ce 
qu’il avoit perdu, mais encore 
700. piftoles au delà > auffi me 
rendit - il généreufement ce que 
je lui avois prêté & voulut abfo- 
lument que je priflê 20. piftoles» 



ïz Mémoires 

Je ne m’étois jamais vûunefigrofle 
fomme , & la croyant fuffifante pour 
me mettre en état d’aller voir Pa¬ 
ris dont on m’avoit dit des mer¬ 
veilles, je me mis en chemin fans 
autre réflexion & contre le gré de 
mon bienfaiteur qui fit ce qu’il 
pût pour m’en détourner. Etant 
arrivé à Paris j’allai defcendre dans 
un Cabaret vers le carrefour de Ri¬ 
chelieu pour prendre langue fie y 
manger un morceau. A peine étois- 
je afiis que je vis entrer un Laquais 
qui demanda deux bouteilles de vin 
de Bourgogne pour M. Troüm de 
la Barbmais % c’étoit le nom de 
mon frere aîné que la déclaration 
de la guerre avoit obligé de quit¬ 
ter la ville de Malgues où il a- 
voit été Conful de France & qui 
par un effet du hazard le trouva 
logé vis-à-vis du cabaret où j’é- 
tois. Ce nom n’eut pas fî-tpt fra- 
pé mes oreilles que je queftionnai 
ce Laquais & je connus par fes ré- 

ponfes 
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ponfes que c’étoit véritablement 
de mon frere que je me trouvois 
fi près. Je commençai à réfléchir 
fur le voyage que j’avois témérai¬ 
rement entrepris fans permiflion ni 
fans en donner avis, & la crainte 
me faifit au point que fans ache¬ 
ver mon repas, je fortis à l’inftant 
du cabaret 2c de Paris même 
avec d’autant plus d’impatience que 
je m’imaginois voir à tout mo¬ 
ment mon frere à mes trouflès. Je 
revins diligemment à Caën, 8c i f„ 
jours apres, le même hazard qui 
me l’avoit fait trouver à Paris ÿ 
voulut qu’il paiïat par . Caën pour 
s’en retourner à S. Malo. Il ne 
manqûa p85 en arrivant de s’infor¬ 
mer de ma conduite 8c vint me 
chercher à un Jeu de Paume ou 
j’étois à jouer : il fut bien aile de 
m’examiner un peu de defious la 
gallerie : il connut aifément à mes 
façons que j’étois un vrai liber- 
tir : il jugea à propos d’en infor¬ 

mer 
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mer ma mere qui ne balança pas 
à me faire revenir peu de tems a- 
près à Sr. Malo. 

J’y arrivai dans une conjonéture 
où l’on armoit des vaiflèaux en 
courfe, 6c bien-tôt on me fit em¬ 
barquer fur la Fregatte la Trinité 

de 18. Canons armée par ma fa¬ 
mille. Je fis déifias, (en qualité de 
Volontaire) une campagne fi rude 
6c fi orageufe, que je fus toûjours 
incommodé du mal de mer. Cepen- 
dani nous primes un Vaifieau An- 
glois chargé de fucre 6c d’indigo, 
avec lequel nous fimes route pour 
retourner à Sc. Malo : nous fumes 
furpris en chemin par un coup de 
vent du Nord très - violent, qui 
nous jet ta fur les côtes de Breta¬ 
gne au milieu d’une nuit fort obf- 
cure : notre prife échoüa par un 
heureux hazard fur des vafes, après 
avoir pafle fur un grand nombre 
d’écueils, au milieu defquels nous 
tûmes obligez de mouiller nos an¬ 

cres 
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cres,afinde reculer de quelques 
momens une mort qui paroiffoit 
inévitable* nous amenâmes en même 
temps nos vergues,nos mats deHune 
& deMilène,& mimes notre cha- 
louppeàla mer * mais l’orage devint 
tellement impétueux que malgré 
tous nos efforts, il nous jetta con¬ 
tre des Rochers : nôtre chalouppe 
fut engloutie dans leurs brifans & 
dans l’inftant même que notre 
Vaiffeau étoit fur le point d’a¬ 
voir la même deftinée & que tout 
l’équipage gémiffoit dans l’attente 
d’une mort très-certaine , le vent 
fauta tout d'un coup du Nord au 
Sud & faifant tourner le Vaiffeau 
le pouffa aufll loin des écueils 
que la longueur de fes cables le 
pouvoit permettre. Ce changement 
inefpéré appaifa en même temps 
l’orage & l’agitation des vagues, & 
le lendemain nous n’eumes pas 
beaucoup de peine à relever de def- 
fus les vafes notre prife que nous 

con- 



conduifimes à Sb Malo. Notre 
Fr égal te y futcarenée de frais & 
ayant remis en mer nous rencontra* 
mes un Corfaire Fieffinguois de mê¬ 
me fovce que nous : nous lui livrâmes 
combat,& l’ayant abordéje me pre- 
fentai des premiers pour m’élancer 
à fon bord} mais ayant vu notre 
Maître d’équipage près duquel j’é- 
tois , tomber entre les deux Vaif* 
feaux qui en fe joignant écraferent 
fa cervelle & tous fes membres $ 
j’avoue que cet objet effrayant 
m’arrêta , d’autant plus que n’a- 
yant pas comme lui le pied ma» 
rin, je crus qu’il me feroit im~ 
pofïible d’éviter ce genre hideux 
de mort. Cependant le Corfaire en¬ 
nemi, après avoir foutenu trois a- 
bordages confècutifs, fut enlevé l’é¬ 
pée à ia main & l’on trouva, que 
pour un Novice ^ j’avois témoi¬ 
gné allez de fermeté. 

Cette campagne dans laquelle le 
hazard nvavoit lait éprouver tou¬ 

tes 
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tes les horreurs d’un naufrage & 
celles d’un abordage opiniâtre & 
fanglant ne me rebutta pas & je me 
rembarquai fur une autre Frégatte 
de 28. Canons 5 nommée le Grene- 
dau, dans laquelle j’eus le bonheur 
de me diftinguer : nous rencontra- 
mes une Flotte de quinze Vaiffeaux 
marchands Anglois depuis 14. juf- 
qu’à 28. Canons: la plupart des Offi¬ 
ciers les croyoient Vaiflèaux de 
guerre , de maniéré que le. Capi¬ 
taine balançoit à prendre fon par¬ 
ti, mais je fus lui répréfenter a- 
vec force qu’il y alloit de fon hon¬ 
neur de ne pas perdre une li belle 
occafion, & que certainement ils 
étoient Vaideaux marchands très- 
riches fur des obfervations que je 
lui fis faire avec des Lunettes d’ap¬ 
proche : il déféra à mes prières & 
nous attaquâmes hardiment cette 
Flotte. Le Vaiflcau Comman¬ 
dant percé à 40. Canons & mon¬ 
té de 28. fut abordé & enlevé : je 

B Lu- 
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vf 

sm i 

i 

il 

fautai le premier dans fon bord; 
j’effuyai un coup de pillolet du 
Capitaine & l’ayant bleffé d’un 
coup de fabre, je m’en rendis 
maitre ainfi que de fon Vaiffeau. 
Si-tôt qu’il fut rendu, notre Ca¬ 
pitaine me cria de repaffer dans le 
nôtre avec une partie des vaillants 
hommes qui m’avoient fécondé « 
J’obéis,& un inftant après nous a- 
bordames un fécond Vaiffeau de 
24. Canons : je m’avançai jufques 
fur notre Boffoir pour m’élancer 
!e premier dedans, mais la fecouf- 
fe de l’abordage & celle de notre 
Beaupré qui brifa le haut de la 
Pouppe de l’ennemi fut fi grande 
qu’elle me fit tomber à la mer a- 
vec un autre Volontaire qui étoit 
placé près de moi : comme il ne 
favoit pas nager il étoit noyé fans 
reffource s’il n’avoit pas trouvé 
fous fa main quelque débris de la 
Pouppe de l’ennemi, il s'y accro¬ 
cha & fut fauve par le canot du 

pré- 



♦ 

DE Mr. du Gue-Trouin. ip 

prémier Vaifieau pris qui nous fui- 
voit -, lequel s’arrêta pour l’en¬ 
voyer prendre. Pour moi qui te- 
nois une manœuvre à la main je 
ne la quittai point & fus racroché 
par quelques Matelots de notre E- 
quipage qui me tirèrent par les 
pieds à bord de notre Vaiffeau,, 
Tout étourdi que j’étois de cette 
chûte 6t mouillé par deffus la tê¬ 
te, je ne laifiai pas de fauter à 
bord de l’ennemi 6c de contribuer 
à l’enlever. Cette fécondé aétion 
fut fuivie de la prife d’un troifie- 
me Vaiffeau à laquelle j’eus encore 
affez de part, 6c notre petite Vic¬ 
toire eût été plus complette, fi la 
nuit nous avoit permis de la fuivre* 

Cette avanture me fit tant 
d’honneur par le témoignage de 
notre Capitaine 6c de tout l’équi¬ 
page de notre Vaiffeau, que mal¬ 
gré ma grande jeuneffe , ma fa¬ 
mille me jugea digne d’un petit 
commandement. 

B z On 
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On me confia une Flutte de 14. 
canons , avec laquelle m’étant mis 
en croifiêre je fus jetté par la tem¬ 
pête dans la Riviere deLimeric^j’y 
fis defcente ëc m’emparai du Châ¬ 
teau de Myiord Clare & malgré 
un détachement de la Garnifon de 
Limeric, je brûlai deux Vailièaux 
échoués à terre -, mais comme la 
Flutte que je montois n’alloit pas 
bien & que j’avois manqué de fort 
bonnes prifes par ce défaut, on me 
donna quand je fus de retour une 
meilleu e Frégatte de dix-huit Ca¬ 
nons 5 qui le nommoit le Coesquen, 

Je mis en mer en la Compagnie 
d’un Vaiffeau de pareille force, a- 
vec lequel j’attaquai le long de la 
côte d’Angleterre une petite Flot¬ 
te de 30. voiles efcortées par deux 
Frégattes de guerre Angloifes de 
16. Canons chaqu’uneqje les com- 
batis feul & me rendis maître de 
l’une & de l’autre dans une heure ëc 
demie de combat allez vif. Mon 

cama* 



DE Mr. DU Gue'-TrOÜIN. Zî 

camarade s’attacha pendant cc 
temps-ià à amariner des Vaiiïeaux 
marchands , il en eut douze pris 
que nous efcoitames à la côte de 
Bretagne. Nous y trouvâmes une 
Efcadre de cinq V aiffeaux de guer¬ 
re Anglois qui nous, en reprit deux 
& me fit elliiyer bien des coups de 
canon pour fauver le refie de nos 
prifes. Je me réfugiai enfuite dans 
îa rade d’Arqui fituée à neuf lieues 
de Saint Malo & toute environnée 
d’écueils inconnus à ces VaifTeaux 
Anglois. Ceux qui fe trouvèrent 
les plus près de moi & les plus o- 
piniâtres à me pourfuivre furent 
dans un danger évident de fe bif¬ 
fer deffius & fe virent contraints de 
m’abandonner. Peu de jours après 
je fortis de cette rade fans aucun 
Pilote 5 les miens avoient été tuez 
ou bleffiez & ceux de mes Officiers 
qui auroient pû me fervir dans le 
bef in étoient auffi reliez à terre 
pour panfer leurs bleflures j cela 

B 3 me 



me mit dans la néceffité de regler 
moi-même la route de mon Vaifi 
feau tout le refte de la campagne, 
non fans un grand travail d’eiprit 
5c de corps. Je fus jetté par la 
tempête dans le fond de la Manche 
de Briflol 8c fi près de terre que 
je fus forcé de mouiller fous une 
Iile nommée Londe, fituée à l’en¬ 
trée de la rivière de Briftol. Ce 
péril fut fuivi d’un autre -, dès que 
l’orage eut celle, un Vailî'eau de 
guerre Anglois de cinquante-fix 
Canons faifoit route pour venir 
mouiller où j’étois. Le danger 
étoit prelîant : pour l’éviter, je 
coupai mes cables 8c mis à la voi¬ 
le par un côté de l’Iile tandis qu’il 
entroit par l’autre: ce VaifTeau me 
chaflà jufqu’à la nuit fans laquelle 
j’aurois été pris. Echapé de ce 
péril, je me remis en croifiere 8c 
fit deux prifes Argloilès venant des 
Barbades, avec lefquelles j’allai def- 
armer à St. Malo. 

Dans 
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Dans l’intervalle de ces Campa¬ 
gnes, je me dédommageois des fa¬ 
tigues de la mer par tous les plai- 
firs que l’on peut goûter à terre. 
Le jeu , les exercices & le beau 
fexe m’y occupoient tour à tour : 
je jouois même allez heureufement 
& me trouvois par là en ûtuation 
de donner une ample carrière à ma 
paffion pour les femmes qui n’a- 
voit point de bornes ; il femble 
qu’un cœur épuifé par fa propre 
inconftance Sc accoutume a cou¬ 
rir après tant d’objets foit incapa¬ 
ble de s’arrêter à un feul & de 
réunir à l’égard d’une perfonne les 
délits qu’il formoit pour toutes les 
autres. Cependant je devins fort 
amoureux d’une jeune Demoifelle 
belle, bienfaite 8è fort fpirituelle j 
je dirai feulement que j’eûs le bon¬ 
heur de lui plaire & que je l’enga¬ 
geai à un rendez-vous, Sc que fes 
parents en étant informez la firent 
mettre dans un Couvent -, fans 

B 4 quoi 
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quoi cet engagement aurait pû de¬ 
venir très - férieux. Cette paffion 

' quoi que vive ne fut pas capable 
d’interrompre le cours de mon li¬ 
bertinage que je repris en même 
temps, tant il eft vrai que l’habi¬ 
tude au vice devient, pour ainii 
dire, incurable! 

Mon frere obtint dans cet inter¬ 
valle la Flutte du Roi le Profond 
de j2. Canons, & je me rendis à 
Brelt pour en prendre le comman¬ 
dement. Cette campagne fut des 
plus malheureufes, je croifai trois 
mois lans pouvoir faire aucune pri- 
lè & j’elîuyai un allez fâcheux 
combat de nuit, avec un Vailfeau 
de guerre Suédois de 40. Canons, 
lequel me prenant pour un Algé¬ 
rien me combatit le premier & s’y 
opiniâtra jufqu’au jour ; pour com¬ 
ble de malheur la fievre chaude fit 
périr quatre-vingts hommes de mon 
équipage & m’obligea de relâcher 
à Lisbonne pour le rétablir & ca- 

ren- 



de Mr. de Gue'-Trouin. zf 

renner mon V aiflfeau. Dans cette 
relâche il m’arriva une avanture 
defagréable , mon maitre Cannonier 
m’ayant déferté > je le trouvai peu 
de jours après dans une place qui 
donne fur la marine. Je voulus le 
faifir, il fit un faut en arriéré , il 
eut l’audace de mettre l’épée & la 
dague à la main , je fonçai deflus 
& le Méfiai d’abord en deux en¬ 
droits, il fit volte face pour s’en- 
fuir, mais je l’aurois bientôt at¬ 
teint, fi une troupe de Portugais, 
mettant auffi l’épée à la main ne 
m’eût fermé le paffage. Je m’avan¬ 
çai deflus à bras racourci & m’ou¬ 
vris le chemin, je rejoignis ce co¬ 
quin, j’avois déjà le bras levé pour 
le fabrer, quand je heurtai du 
bout du pied contre une pierre, 
qui de la viteffe dont j’allois, me 
fit donner du nez en terre avec 
tant de violence que j’en eus le vi~ 
fage & les mains tout en fin g 3 je 
me rélevai ôe continuant de le fui- 
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vre, je vis qu’il fe fauvoit dans u- 
neEgliie : ceftun ai y le fur en ce 
Pais-là & les Moines fuivant leur 
louable coutume firent évader cet 
infolent. 

Mon Vaiflêau étant carenné & 
mon équipage rétabli, je fortis de 
la Rivière de Lisbonne & pris un 
Vaiflêau Efpagnol chargé de lu¬ 
cre} ce fut le leul que je pusjoin- 
uie de plufieurs .autres que je ren¬ 
contrai , parce que celui que je 
montois alloit fort mal : ainfi je 
revins defarmer à Brefl: & de là 
me rendis à Saint Malo. 

Les influences de cette fâcheufe 
campagne m’y fuivirent encore : 
j avois embarque un jeune homme 
qui avoir été Prévôt de Salle du 
Coq Maitre d’armes à Paris, pour 
qu il donnât leçon aux Officiers & 
Volontaires de mon Vaiflêau , & 
pour m entretenir moi-même dans 
cet exercice que j’aimois fort. Ce 
Prévôt ayant fait le mutin pen¬ 

dant 
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dant la campagne, je le fis châtier 
& mettre deux fois aux fers } il fe 
vanta (à ce que j’appris dans la 
fuite) qu’il fe vengeroit de cet 
affront à terre. En effet il eut 
l’impudence de publier à Saint Ma* 
lo qu’il avoit voulu me faire met¬ 
tre l’épée à la main & que je n’a- 
vois ofé : ce fut un Lieutenant 
d’infanterie de la Garnifon qui 
vint me le dire imprudemment 5 je 
lui demandai s’il favoit la demeure 
de cet impofteur & m’ayant ré¬ 
pondu qu’oui5 je fortis à l’in fiant 
pour l’aller relancer jufques chez 
lui: je n’eus pas cette peine-là 5 je 
le rencontrai avec deux autres 
Breteurs au milieu de la grande 
rue, je m’avançai pour le charger 
avec ma canne ? il pénétra mon 
deffein, fit un faut en arriéré 8c 
mit l’épée à la main. Je courus 
fur lui & le rencognant entre le 
mur 8c une charette qui fe trouva 
là} j’étois fi ému de colere que je 

rom- 
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rompis mon épée à un demi pied 
de la pointe lans m’en apercevoir 
& je le bourrai de plusieurs coups 
qui ne le percerent point. Dans cette 
fituation un de Tes camarades me 
donna un coup d’épée par derrière 
que je ne vis ni ne fentis, cepen¬ 
dant il arriva nombre de gens qui 
nous féparerent & m’entrainerent 
chez moi. En y entrant ma merc 
s’aperçut la première du fang qui 
avoir, taché ie derrière de mon ha¬ 
bit , je iéntis en ce moment ma 
blefîure qui ne fe trouva pas dan- 
gereufe. 

Peu de temps après j’obtins la 
Commiffion de la Frégatte du Roi 
XHercule de 28. Canons, que je fis 
armer à Breit & m’étant mis en 
croifiere à l’entrée de la Manche, je 
fis cinq à fix prifes fur les Anglois & 
les Hollandois, entre autres deux 
VaifTeaux venant de la Jamaïque 
confiderables par leur force & leurs 
richelTes. Les circonltances de cet¬ 

te 
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te action font trop fingulieres pour 
ne les pas détailler. 

J’avois croilé plus de deux mois 
& n’avois plus que pour if. jours 
de provifions 6t de vivres, j’étois 
d’ailieurs embaraffé de prifonniers 
6c de 60. malades : mes Officiers 
& tout mon équipage voyant que 
je ne parfois point de relâcher me 
reprefenterent qu’il étoit temps d’y 
penlèr 6c que l’Ordonnance du Roi 
étoit pofitive là-oefuis. Je ne l’i- 
gnoroispas, mais, j’étois faifi d’un 
preffentiment fccret de quelque 
heureufe avanture qui me failoit 
reculer de jour en jour : quand je 
me vis preflé j’afiembki tous mes 
gens 6c les ayant bien haranguez, 
je les engageai moitié par douceur, 
moitié par autorité, à confentir 
qu’on diminuât un peu de leur 
ration, les affinant que lî nous 
faifions capture, je leur accorde¬ 
rais le pillage 6c les recompenfe- 
vois amplement. Je ne difconvien- 
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drai pas, que ce parti ne fût un 
peu extravagant, & je ne com- 
prens pas moi-même ce qui me 
portoit à leur parler de la forte & 
fi affirmativement > mais j’étois en 
cela pouffé par une voix inconnue 
à laquelle il m’étoit impoffible de 
réfiiter. Quoi qu’il en foit, le ha- 
zard voulut qu’au bout de ces huit 
jours , je vis en fonge deux gros 
vaiffeaux venans à toute voile fur 
nous : cette vifion mit tous mes 
fens en agitation & me réveilla en 
furlaut : l’aube du jour commen- 
çoit à paroitre, je me levai & for- 
tant en même temps fur le Gail¬ 
lard, je portai ma vûe autour de 
l’horifon, le premier objet qui la fra- 
pa fut deux Vaiffeaux réels dans 
la même fituation & avec les mê¬ 
mes voiles que j’avois cru les voir 
en dormant : ils me parurent d’a¬ 
bord Vaiffeaux de guerre parce 
qu’ils venoient nous reconnoitre à 
toutes voiles & qu’ils étoient d’u¬ 

ne 
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ne apparence à me le faire croire. 
Dans cette idée je jugeai à pro¬ 
pos de prendre chafle pour m’é- 
prouver un peu avec eux avant 
que de m’expofer , mais ayant re¬ 
connu que j’ailois beaucoup mieux 
que ces deux Vaifieaux je reviraî 
de bord aufîïtôt & leur ayant livré 
combat , je m’en rendis maitre au¬ 
près trois heures de réfiftance fort 
vive. Ces Vaifieaux étoient per¬ 
cés à 48. Canons & en avoient 
chacun 2,8. de montez : ils fe trou¬ 
vèrent chargez de Sucre, d’indi¬ 
go & de beaucoup d’or & d’ar¬ 
gent. Le pillage qui fut très-grand 
& fur lequel je voulus bien me re¬ 
lâcher à caulè de la parole que j’en 
avois donnée, n’empêcha pas mes 
Armateurs d’y gagner encore très- 
conlîdérablement. Je menai ces 
deux prifes à Nantes où je fis ca- 
renner mon vaifTeau & m’en étant 
retourné en croifiere , je fis enco¬ 
re trois autres prifes avant d’aller à 
Breft. Com-* 
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Comme je dois la prife de ces 
deux Vaiflêaux dont je viens de 
parler , à ce prefîentiment fecret 
qui me fit demander huit jours de 
croifiere à mon équipage, je ne 
puis m’empêcher de dire ici que 
j’en ai eû plufieurs autres qui ne 
m’ont pas trompé. Je laiflè aux 
Philofophes a expliquer ce que ce 
peut être que cette voix intérieu¬ 
re qui m’a fouvent annoncé les 
biens 6c les maux. Qu ’ils l’attri¬ 
buent 5 s’ils veulent, à quelque 
Génie qui nous accompagne, à 
une imagination vive & échauffée 
ou à notre ame elle-même qui 
dans des momens heureux perce 
les tenebres de l’avenir pour y dé¬ 
couvrir certains mouvemens , je 
ne les chicanerai point fur leurs 
explications, mais je ne feus rien de 
plus marqué dans moi-même que 
cette voix baffe, mais diftinéle & 
pour ainfi dire, opiniâtre qui m’a 
annoncé & fait annoncer plu¬ 

sieurs 
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fieurs fois à d’autres jufqu’au jour 
& aux circonftances des événe- 

mens. 
Sitôt que je fus de retour à 

Breft , je quittai le commande¬ 
ment de l’Hercule pour prendre 
celui de la Diligente Frégatte du 
Roi de 40. Canons : J’allai d’a¬ 
bord croifer à l’entrée du Détroit 
où je fis trois prifes & je relâchai 
à Lisbonne pour y faire carenner 
mon Vaiffeau. Mon attention à 
remplir très - régulièrement tous 
mes devoirs ne m’empêcha pas d’y 
faire, félon ma coûtume, nombre 
de Mai trefles paffageres, entre au¬ 
tres une entretenue richement par 
un Comte Grand de Portugal : el¬ 
le joignoit à fes attraits une géné¬ 
ralité peu commune & il ne tint 
qu’à moi d’en profiter , mais de 
tous les bijoux de prix qu’elle 
voulut me forcer de recevoir, je 
n’acceptai qu’une Tabatière plus 
jolie que riche. 

G Le 
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Le Comte amant de cette aima¬ 
ble perfonne 6c un Marquis fors 
Coufin étoient alors disgraciez du. 
Roi de Portugal 6c vivement 
pourfuivis pour avoir tué le Cor- 
regidor de Lisbonne. L’Ambaf- 
fadeur de France qui y réfidoit me 
chargea de les paflêr en.France} 
je les reçus fur mon VaifTeau avec 
d’autant plus de plaifir que l’un 
d’eux étoit gendre du Maréchal 
de Villeroy l’un des plus refpecta- 
bles Seigneurs que nous ayions en 
France. La furprife du Comte 
fut extrême quand il vit entre mes 
mains la Tabatière que m’avoit 
donné fa Maitrefle, car dans l’i¬ 
gnorance où j’étois de l’intérêt 
qu’il y prenoit, je m’en fervois; 
ordinairement. La curiofité qu’il 
témoigna dans l’examen de cet¬ 
te Tabatière, jointe aux qucftions. 
réitérées qu’il me fit là-defius me 
fit comprendre le motif de fon in¬ 
quiétude 6c je fis en galant homme 
: I w tout 
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tout ce que je pus pour le tran- 
quilifer. 

Quoi qu’il en foit, chemin fai- 
fant & en paflant ces Grands de 
Portugal en France , j’eus con- 
noiffance de quatre riches Vaifi 
féaux Fleffinguois venant de Cu- 
raçao chargés de Cacao & de 
quelques Piaftres, tous quatre de 
20. à 30. Canons * je les joignis, leur 
livrai combat & me rendis maître 
du plus fort. La bonne manœu¬ 
vre & la réfiftance qu’il fit fauva 
fes trois camarades qui s’échape- 
rent à la faveur d’un Brouillard, 
& de la nuit qui furvinrent. Je 
menai cette prife à Saint Malo & 
me fervis de cette occafion pour 
y débarquer les deux Grands de 
Portugal que je laiffai fort con- 
tens des attentions que j’avois eu 
pour eux. 

Je remis fans perte de temps à 
la Voile, & courant vers les côtes 
d’Angleterre, je découvris une 

C 2 Flot- 
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Flotte de 30. Voiles efcortée par 
un Vaifieau de guerre Anglois de 
f6. Canons nommé le Prince d'O- 
range. J’arrivai fur lui dans le def- 
fein de le combattre 8c même de 
l’aborder , mais ayant parlé che¬ 
min faifant à un Vaifleau de fa Flot¬ 
te & fu de lui qu’elle n’étoit tou¬ 
te chargée que de charbons de ter¬ 
re, je ne crus pas devoir hazarder 
un combat douteux pour un fi vil 
objet. Prêt à lui parler je remis 
mes amures en l’autre bord fous 
Pavillon Anglois pour aller cher¬ 
cher meilleure aventure. Le Ca¬ 
pitaine de ce Vaifleau qui m’avoit 
d’abord crû de là Nation f voyant 
que par ma manœuvre xi s’étoit 
trompé, fe mit en devoir de me 
donner la Chaffe : je fus bien ailé 
alors de lui faire connoître que ce 
n’étoit pas la crainte qui m’avoit 
fait éviter le combat & je fis car- 
guer mes baffes Voiles pour l’at¬ 
tendre 5 cette manœuvre lui fit 

auffi 
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auffi carguer les tiennes. Je crus 
que c’en étoit aflez & fis remettre 
k vent dans les miennes, mais s’é¬ 
tant mis une fécondé fois en devoir 
de me fuivre, je remis en panne 8c 
faifant amener le Pavillon Anglois, 
que j’avois jufques là confervé à 
la Pouppe,je le fis rehifler en Ber¬ 
ne pour me moquer de lui. Irrité 
de cette bravade, il me tira trois 
coups de canon à balle , auxquels 
je répondis par trois autres, fans 
daigner arborer mon Pavillon 
blanc : cependant voyant que cet¬ 
te fanfaronnade n’aboutifloit à 
rien , je le laiffai avec fa Flotte : 
mais la fuite fera voir dans quel 
embarras cette mauvaife Gafeonna- 
de penfa me jetter. 

Quinze jours après je tombai 
d’un temps embrumé dans une Ef- 
cadre de fix Vaifleaux de guerre 
Anglois de yo. à 80. Canons & 
me trouvant par malheur entre la 
côte d’Angleterre 8c eux, je fus 
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forcé d’en venir au combat. Le 
Vaiflèau XAventure me joignit le 
premier & nous combattimes tou¬ 
tes nos Voiles dehors pendant près 
de quatre heures avant qu’aucun 
autre de fes conforts pût me join¬ 
dre 3 je commençois même d’ef- 
perer qu’étant prêt de doubler Pi¬ 
le des Sorlingues qui me gênoit 
dans ma courte, la bonté de mon 
Vaiffeau pourroit me tirer d’affai¬ 
res , cet efpoir dura peu, le Vaif- 
feau ennemi me coupa mes deux 
mats de hune dans une de fes der¬ 
nières bordées. Ce cruel accident 
m’arrêta & fit qu’il m’atteignit en 
un inftant à portée de piftolet, il 
cargua fes baffes Voiles & vint me 
ranger de fi près que je pris tout 
d’un coup la réfolution de l’abor¬ 
der & de fauter moi-même à fon 
bord avec tout mon Equipage. 
J’ordonnai fans tarder aux Officiers 
qui fe trouvèrent fous ma main 
d’aller auffitôt faire monter tous 

mes 
l'i 
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mes gens fur le pont, je fis en" 
même temps préparer tous nos' 
grapins & pouffer la barre à bord. 
Comme j’étois prêt de l’aborder, le 
malheur voulut qu’un de mes 
Lieutenants qui commandoit les 
canons de défions le Gaillard & 
qui n’étoit pas encore inftruit de 
mon delfein, vit par un de fes Sa- 
bors le VaifTeau ennemi fort près 
du mien & ne pouvant croire que 
je voulufTe l’aborder il penfa que le 
Timonnier s’étoit mépris & dans 
cette prévention il fit changer la 
barre du Gouvernail. J’ignoroîs ce 
fatal changement & attendois avec 
impatience la jonêtion des deux 
VaifTeaux, mais voyant que le mien 
n’obéiffbit pas,comme il auroit du 
faire à fon Gouvernail, je courus à 
l’habitacle où je trouvai la barre 
changée contre mon ordre, je la 
fis remettre & je vis avec defefpoir 
dans le cœur que le Capitaine du 
VaifTeau VAventure s’étant aperçu 

C 4 de 
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de mon deffein, avoir fait rapareil- 
ler fes deux baffes Voiles & pouffé 
fon Gouvernail à m’éviter, nous 
étions fi près l’un de l’autre que 
mon Beaupré brifa le Couronne- 
ment de fa Pouppe. Cependant je 
perdis, par cette meprife, l’occafion 
de tenter l’une des plus furprenantes 
avantures dont on ait jamais ouï par¬ 
ler , car dans la refolution où j’étois 
de périr ou d’enlever ce Vaiflêau 
qui alloit mieux qu’aucun autre de 
l’Efcadre, il cil indubitable que 
j’aurois réuiïï & amené en France 
un Vaideau plus fort que celui que 
je ccvnmandois lequel d’ailleurs é- 
tant démâté, ne fe pouvoir jamais 
fauver. 

Après cet abordage manqué, le 
Vaidèau le Monk vint me com¬ 
battre à portée de piftolet, tandis 
que les Vaiffeaux le Cantorberi, le 
Dragon & le Ruley me canon- 
noient de leur avant. Le Com¬ 
mandant feul de l’Efcadre ne dai¬ 

gna 
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gna pas m’honorer d’un coup de 
Canon -, pour l’y obliger, je mis 
en travers & lui en tirai plufieurs 
fans qu’il daignât me répondre 
d’un feul coup. Dans cette extré¬ 
mité , je fus abandonné de tous 
mes gens qui fe jetterent à fond 
de calle malgré mes efforts: j’é- 
tois occupé à les arrêter & en a- 
vois même bleffë deux avec l’épée 
& le Piftolet, quand, pour com¬ 
ble de malheur, le feu prit à ma 
Sainte Barbe. La crainte de fau¬ 
ter en l’air m’y fît defcendre & 
ayant bien-tôt fait éteindre le feu, je 
mej fis aporter des barils pleins de 
grenades fur les Ecoutilles , j’en 
jettai un fi grand nombre dans le 
fond de Calle, que je contraignis 
plufieurs des fuyards à remonter 
fur le pont: Je rétablis ainfi quel¬ 
ques portes & fis tirer quelques 
Volées de Canon de la première 
Batterie avant de remonter fur mon 
Gaillard, je fus fort étonné & en- 

C f co^ 
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core plus touché d’y trouver h 
Pavillon bas , foit que la Drille 
eût été coupée par une balle ou 
que dans ce moment d’abfence, 
quelque malheureux poltron l’eût 
amene. J’ordonnai à l’inftant de 
le remettre 5 mais tous les Officiers 
du Vailîèau vinrent me reprelcn- 
ter que ce feroit livrer inutilement 
le refte de mon Equipage à la 
boucherie des Anglois qui ne nous 
feraient aucun quartier , fi apres 
avoir vû le Pavillon bas un allez 
longtemps, ils voyoient qu’on le 
remît & que l’on voulût s’opiniâ¬ 
trer à combattre fans aucun efpoir, 
étant démâté de tous mats. Je ne 
pus me diipenler de fentir cette 
vérité , & comme j’étois encore 
incertain & défefpére je fus jetté 
par terre par un boulet qui après 
avoir coupe plufieurs de nos baux 
tomba fur ma hanache & me fit 
perdre connoiflance un gros quart 
d’heure : on me tranfporta dans ma 

cham- 
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chambre 2c cet accident termina 
mon irrefolution. Le Capitaine 
du Vaifleau leMonk envoya le pre¬ 
mier Ton Canot pour me chercher : 
jefusportéàfonbordavec une par¬ 
tie de mes Officiers ,2c fagénérofi- 
té fut telle qu’il voulut abfolument 
me céder fa chambre 2c fon lit, 
donnant ordre de me faire panfer 
2c traiter aufli foigneufement que 
fi j’avois été fon fils. 

Toute l’Efcadre me conduifit à 
Plimouth* 2c pendant le fejour 
qu’elle y fit, je fus régalé de tous 
les Capitaines. Après leur départ* 
on me donna la Ville pour irifon: 
cela me donna occafion de faire 
connoiflance avec une fort jolie 
Marchande qui m’aida à me fauver 
d’une façon aflez extraordinaire, 
qu’il eft bon d’expliquer. Il faut 
pour cela fe rapeller l’avanture que 
j’ai marqué m’être arrivée avec le 
Vaifleau de guerre Anglois nom¬ 
mé le Prince cT Orange, qui efcortoit 

une 
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une Flotte chargée de charbon, & 
mon imprudence de lui avoir ris- 
polté de trois coups de Canons a- 
vant d’arborer Pavillon blanc. Cet¬ 
te étourderie d’un jeune homme 
m’attira une affaire des plus em- 
baraffantes. 

Le Capitaine de ce Vaifîêau,a- 
près avoir efcorté fa Flotte dans 
les lieux de fa deftination, relâcha 
par hazard dans la rade de Pli- 
mouth peu de jours après qu’on 
m’y eût conduit : il reconnut le 
Vaiffeau que je commandois lors 
de notre rencontre. Le refîènti- 
ment de la bravade que je lui avois 
fait, le porta à préfenter requête 
à l’Amirauté tendante à me faire 
faire mon procès pour lui avoir ti¬ 
ré fans Pavillon blanc contre les 
Loix de la Guerre, & à demander 
que je fufle mis en prifbn jufqu’au 
retour d’un Courier qu’il aïloit de- 
pêcher à la Reine d’Angleterre 
H-delTus. L’Amirauté fur cettere- 

quê- 
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quête me fit arrêter & conduire 
dans une chambre grillée avec une 
Sentinelle à ma porte. La feule dif- 
tinétion qu’on me laiffia d’avec les 
autres prifonniers confiftoit dans 
la liberté de me faire aprêter à 
manger dans ma chambre , avec 
permiffion aux Officiers François 
de venir m’y tenir compagnie. Les 
Capitaines mêmes des Compagnies 
Angloifes qui gardoient les prifon- 
niers tour à tour y dinoient allez 
volontiers, & ma jolie Marchande 
venoit auffi fort fouvent m’y ren¬ 
dre vifite. Le hazard voulut qu’un 
François réfugié Capitaine d’une 
de ces Compagnies Angloifes de¬ 
vint éperduement amoureux de 
cette Femme,& voyant la familia¬ 
rité avec laquelle j’en ufois avec 
elle,il crut que je pourrais lui ren¬ 
dre fervice auprès d’elle & me le 
propofa fans beaucoup de cérémo¬ 
nie. L’eftime & l’amitié que j’a- 
vois pour elle m’aurait porté à re- 



46 Mémoires 

jetter durement cette propofition 
fi je n’avois eu l’efprit allez prélent 
pour entrevoir que j’en pourrois 
tirer avantage. Dans cette idée, 
je lui répondis que je le fervirois 
de tout mon cœur, mais que j’é- 
tois trop obfédé dans ma chambre 
& que je ne voyois aucune appa¬ 
rence de réulîir s’il ne me procu¬ 
rait les occafions de l’entretenir 
dans un lieu plus libre j que pour 
cet effet le Cabaret voifin de la 
prifon me paroilfoit fort à portée 
& fort convenable} qu’elle pouvoit 
s’y rendre fans aucun foupçon, 6c 
que fi je pouvois une fois l’y enga¬ 
ger, je lui promettois d’employer 
toute ma Rhétorique à la bien difi- 
pofer en fa faveur & même de le 
faire enfuite avertir pour venir paf- 
fer avec elle le relie de la foirée: 
Son amour lui fit goûter avide¬ 
ment cet expédient, & nous choifï- 
mes pour cela le jour qu’il deveit 
être de garde à la prifon. J’eus 

foin 
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foin d’en prévenir ma gentille 
Marchande & de lui repréfenter 
fenfiblement que la douleur d’être 
emprifonné me feroit bien-tôt fuc- 
comber fi elle n’avoir pas la bonté 
de contribuer à ma liberté, lui fai- 
fant voir qu’elle le pouvoit faire 
fans courir aucun rifque qui inte- 
rdfât -fon honneur, fe fus allez . ^ * t 

heureux pour la toucher & pour 
tirer d’elle parole qu’elle feroit 
toutes les démarches que je croi- 
rois néceffiiires pour cela. Cette pré- 
caution éiant prife5 j’écrivis à un 
Capitaine Suédois dont le Vaiffeau 
étoit relâché dans la riviere à Pli- 
mouth pour lui propofer de me 
vendre une Chalouppe équipée 
d’une Voile 5 de fix avirons 5 fix 
•fufiis & autant de fibres 5 avec 
du bifcuit5 de la biere & un com¬ 
pas de route & quelques autres pro- 
vifions, le priant avant toute chc- 
fe d’envoyer à la prifon quelques-uns 
de fes Matelots fous prétexte de 

vi- 

/ 



4§ Mémoires 

vifiter les Prifonniers François & 
de leur faire porter en cachette un 
habit pareil au leur pour le remet¬ 
tre à mon Maître d’Equipage, le¬ 
quel parlant Suédois 8c étant auflï 
de haute ftature pourrait fe fauver 
mêlé avec eux quand ils forti- 
roient de la prifon. 

Ce Projet fut exécuté , mon 
Maître d’Èquipage fe mêla parmi 
ces Matelots Suédois 8c s’échappa 
fous ce déguifement : il convint a- 
vec leur Capitaine du prix de fà 

Chalouppe toute pour Livres 
Sterlings à condition qu’elle ferait 
prête à un jour marqué, 8c que 
hx de lès gens m’attendroient à un 
rendez-vous hors de la Ville pour 
m’efcorter jufqu’à la Chalouppe. 

Il eft bon de favoir que le caba¬ 
ret où je devois aller trouver la 
Marchande étoit fitué au bas d’u¬ 
ne montagne, 8c que du fécond é- 
tage l’on entrait dans un petit Jar¬ 
din qui donnoit fur une rue écar¬ 

tée 
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tée vers le haut de la montagne: 
c’étoit par deffus les murs de ce 
Jardin que favois imaginé de me 
fauvet dans le temps que mon Ca¬ 
pitaine amoureux me croiroit dii- 
pofer fa Maitrefle en fa faveur. 
J’avois ordonné pour cet effet a 
mon valet de chambre qui avoit la 
liberté de fortir pour acheter des 
provifions & à mon Chirurgien 
qui alloitpanfer nos bleffez àl’Hô- 
pital5de ne pas manquer de fe trou¬ 
ver vers les quatre heures du foir 
derrière les murs de ce Jardin 
& de m’y attendre afin de me con¬ 
duire à l’endroit où je devois trou¬ 
ver nos bons amis les Suédois. 

Enfin ce jour tant délire parut : 
mon Capitaine amoureux ayant 
vû entrer fa Maitreffe dans le Ca¬ 
baret ne fit aucune difficulté de 
me laiffer fortir de ma chambre a- 
vec un de mes Officiers qui de fon 
confentement étoit entré dans cet¬ 
te confidence: il nous pria feule- 

D ment 
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ment de ne le pas laiffer languir 
longtemps & de l’envoyer avertir 
le plutôt qu’il nous feroit poffible ; 
mais a peine me donnai-je le temps 
de remercier cette amie falutaire 
& de, Pembraffer 5 que plein d’impa¬ 
tience j’efcaladai les murs du Jar¬ 
din avec mon Camarade. Derriè¬ 
re ce mur étoient mon Valet & 
mon Chirurgien qui nous menè¬ 
rent hardiment au Rendez-vous 
marqué : Nous y trouvâmes fix 
braves Suédois bien armez qui nous 
firent faire deux bonnes lieues à 
pied & nous efeorterent jufqu’à la 
Chaloupe. 

Nous nous embarquâmes dedans 
vers les fix heures du foir, cinq Fran¬ 
çois que nous étions^favoir l’Officier 
Compagnon de ma fuite, mon Maî¬ 
tre d’Equipage, mon Chirurgien, 
mon Valet & moi : auffitôt nous fî¬ 
mes route & pafiamesprès de deux 
Vaifleaux de Guerre Anglois mouil¬ 
lés dans la Rade qui nous interro¬ 

ge 
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gerent en paiTant : nous leur ré¬ 
pondîmes 5 comme auroit fait un 
Batteau pêcheur Anglois, & conti¬ 
nuant notre chemin nous nous 
trouvâmes à la pointe du jour au 
dehors de la grande Rade , allez 
près d’une Frégatte Angloife qui 
couroit fa bordée pour entrer à 
Plimouth. Je ne fai par quel mal¬ 
heur elle s’opiniâtra à vouloir nous 
parler, mais il eft certain que nous 
allions être pris fi le vent qui celîa 
tout d’un coup ne nous eût mis 
en état de nous éloigner à force de 
rames. Nous voila donc en pleine 
mer fort fatiguez d’avoir ramé li 
longtemps : la nuit vint pendant 
laquelle nous nous relevions mon 
Maître d’équipage & moi pour 
gouverner fur un Compas éclairé 
d’un petit fanal. Je me trouvai tel¬ 
lement excédé de laffitude que je 
ne pus réfifter au fommeil ayant le 
Gouvernail à la main, mais je fus 
bientôt & bien cruellement réveil¬ 

lé 2, lé 



lé par une Bourafque de vent qui 
donnant lubitement & avec imf é- 
tuolité dans notre voile , coucha 
la Chalou e & la remplit de mer 
dans un inftant. Auilitôt je lar¬ 
gue l’efcoutte & pouffant en mê¬ 
me temps le Gouvernail à l’arriver 
vent arriéré i j’évitai ± ar cette 
prompte manœuvre un naufrage 
d’autant plus certain que nous é- 
tions à plus de i 3. Lieiies de ter¬ 
re : mes Compagnons qui dor- 
moient furent bientôt reveillés a- 
vec l’eau par deffus la tête : notre 
bifcuit & notre Baril de biere dans 
lequel la mer entra fut tout gâté 
& nous fumes très-longtemps oc¬ 
cupez à vuider l’eau avec nos cha¬ 
peaux. La Chaloupe étant fou- 
lagéeje fis remettre à route pen¬ 
dant le relie de la nuit & le jour 
luivant : Enfin fur les huit heures 
du foir nous abordâmes la côte de 
Bretagne à deux lieues près de 
Treguier : La joie de me voir é- 

chappé 
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chappé de tant de périls, fit que 
(tout las quej’étois,) jemejettai 
legerement ilir le Rivage pour em- 
braiïer ma terre natale : & nous eû¬ 
mes le temps de gagner avant la 
nuit un Village voilin, où nous 
trouvâmes du lait , du pain & de 
la paille fraiche. Le jour étant 
venu nous nous rendîmes à Tre- 
guier & delà à Saint Malo. J’apris 
en y arrivant que mon frere aine 
étoit parti pour Rochefort où il 
armoit le Vailïeau du Roi le Fran¬ 
çois de 48. Canons à deffein de 
m’en conferver le commandement, 
jufqu’à mon retour d’Angleterre. 
Je pris la pofte pour l’aller join¬ 
dre, je trouvai ce Vaideau mouil¬ 
lé aux rades de la Rochelle, prêt 
à faire voile. 

Je montai deffus & finglant en 
haute mer, j’établis ma croifiere 
fur les côtes d’Angleterre & d’Ir¬ 
lande. Je pris d’abord cinq Vaif- 
feaux chargez de tabac & de fu- 
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crc, enfuite un fixieme chargé de 
mats & de Pelleterie venant de la 
nouvelle Angleterre > ce dernier 
i étoit fepare depuis deux jours 
d une Flotte de 60. voiles elcortée 
par deux Vaifléaux de guerre An» 
glois, l'un nommé le fans pareil 
de f o. pièces de Canon, & l’autre le 
Bofion de 58. Canons, mais per¬ 
ce a / 2. Les habitans de Bofion 
ayant fait conirruire ce dernier 
\ aifleau exprès pour en faire pré¬ 
lat au Prince George : il ctoit char¬ 
gé de très-beaux mats & de Pelle¬ 
terie : je m’informai avec grand 
foin de l’air de vent où cette Flot¬ 
te pouvoit être & courus à toutes 
voiles de ce côté-là. J’en eus con- 
noi fiance vers midi. 

L impatience que j’avois de pren¬ 
dre ma revanche me fit (fans hefi- 
ter) attaquer les deux. Vaifléaux 
de Guerre qui lui fervoient d’efeorte. 
Dans mes premières bordées j’eus le 
bfnhcur de démater le Boft on de 

Ion 
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ibn grand Mât de Hune, & de lui 
couper fa grande Vergue : cet ac¬ 
cident le mit hors d’état de tra- 
verfer le delfein que j’avois d’abor¬ 
der le fans pareil : cet abordage fut 
à l’inftant exécuté & mes grapins 
furent iettés au milieu de notre 
feu mutuel de Canon & de Mouf- 
queterie. Cela fut fuivi d’un fi 
grand nombre de grenades que j’a¬ 
vois fait difperfer de l’avant à l’ar¬ 
riéré que fes Ponts & lès Gaillards 
furent nettoyés en fort peu de 
temps} je fis battre la charge & 
mes gens fe préfenterent à l’abor¬ 
dage j mais le feu prit tout d’un 
coup à fa Pouppe fi vivement que 
dans la crainte de brûler avec lui 
je me vis contraint de faire pouffer 
vite au large : dès que cet embra- 
fement fut éteint, je raccrochai le 
Vaifleau le fans pareil une fécon¬ 
dé fois & le feu ayant aulfi pris à 
ma Hune & dans ma Mifene, je 
me trouvai encore dans la nécefiité 
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de déborder. Sur ces entrefaites h 
nuit vint ce toute la Flotte ie dil- 
peria: les deux Vaiffeaux de Guer~ 
• es fui ent les ieuls qui fè conierve- 
• cnt & que je conlervai de même 
irês-foigneufement : cependant je 
lus obligé de faire changer toutes 
mes voiles criblées & brûlées , 
tandis que les ennemis étoient ds- 
leur côté occupés à fe raccommo¬ 
der. 

Sitôt que le jour parut, je re¬ 
commençai une troifieme fois l’a¬ 
boi dage du Vaideau le fans pa¬ 
reil y mais au milieu de nos deux 
Loidees de Canon ôc dcJVloufque- 
terie fes deux grands mats tombè¬ 
rent dans mes Porte-haubans 5 
cet accident qui le mettoit hors de 
combat & hors d’état de s’enfuir, 
m’empêcha de permettre que mes 
gens fautaflent à bord, au contrai¬ 
re, je fis pouffer précipitamment 
au large & courus avec la même 
activité fur le ;Vaifiêau le Bofton 

qui 
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qui faifoit alors tous Tes efforts 
pour s’enfuir. Je le joignis & m’en 
étant rendu maître en peu de 
temps, je revins fur fon camarade 
qui étant ras comme un Ponton 
fus obligé de céder. 

Ces deux Vaiffeaux étant fou¬ 
rnis 5 un Hollandois Capitaine d’u¬ 
ne prife que j’avois fait peu de 
jours auparavant, monta de notre 
tond de Calle fur le Gaillard pour 
venir m’en faire compliment 5 il 
me dit d’un air joyeux qu’il venoit 
auffi de remporter une petite Vic¬ 
toire fur le Capitaine de la prife 
Angloife qui m’avoit donné avis 
de cette Flotte & qu’étant defcen- 
dus tous deux enfemble au fond de 
Calle un moment avant notre 
combat ? l’Anglois lui avoit dit ^ 
Camarade 5 rejouiJfons - nous, tous 
ferez bientôt en liberté : Le Vaiffeau 
le Sa: s Pareil eft monté far un des 
fins braves Capitaines de V Angle¬ 
terre qui avec ce même VaiJJêau a 

D y pris 
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pris à F abordage Je fameux Tean Barr ' 
6? le Chevalier * Fourbin : Son 
camarade efi auffi bien armé & bien 
commandé, ayant fortifié leur équi¬ 
page de celui d'un Vaijfeau Anglais 
qui s'efi perdu depuis peu fur la côte 
de Bofion, ty ce I7aiffeau François 
nef aurait jamais leur rçfifter long¬ 
temps. Le Capitaine Mollandois 
m’affura qu’il lui avoit répondu 
qu’il me croyoit plus brave qu’eux 

qu il paneroit de la tête que 
j’emporterois la Victoire : L’An- 
glois indigné répliqua à celui-ci 
qu’il en aurait menti , 6c l’autre 
lui ayant donné un foufflet, ils en 
étoient venus aux mains. Le Hol- 
îandois demeura le vainqueur, & 
vint dans le moment me raconter 
fon combat, me demandant en grâ¬ 
ce de faire monter fon adverfaire 
lur le Pont, afin qu’il vît de les 
propres yeux ces deux VailTeaux 
fournis 6c qu’il en crevât de dépit : 
En effet je 1 envoyai chercher -, & 
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faillit à devenir fou quand il eut 
vû le Sans pareil & le Bofton dans 
le pitoyable état-, où je les avois 
mis: il fe retira jurant comme un 
Payen & s’arrachant les cheveux. 

Cependant j’eus une peine ex¬ 
trême à pouvoir amariner ces deux 
Vaifleaux: ma Chaloupe & mon 
Canot étoient hachés & il furvint 
un orage qui nous mit en très- 
grand péril par le delordre où nous 
avoir mis un combat fi long & fi 
opiniâtre. Le Capitaine & tou^ 
les Officiers du Va; fléau le fans 
pareil fureqjfc tuez ou blefléz & 
l’on m’apporta les Brevets de Mrs. 
B art & Fourbin 5 depuis Chefs d’Ef- 
cadre 9 qui avoient été ci-devant 
pris par ce même Vaifiéau. Je 
perdis en cette occafion près de la 
moitié de mon Equipage & la tem¬ 
pête nous fépara les uns des autres. 
M .Bojcher mon Coufin germai n5qui 
étoit mon Capitaine en lecond & qui 
s’étoit fort diflingué dans ce corn- 

bat5 
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bat, fe trouvant à bord du Sans 
Pareil y fut obligé de faire jetter 
à la mer tous les Canons de deflus 
fon Pont ôcfes Gaillards, & quoi 
qu’il fût fans mats, fans Canons 
& fans voiles, il eût l’habileté de 
fiu ver ce Vailfeau & de le mener dans 

, <e Port-Louis. Le Vailîèau le 
Bofton trouva après la tempête 
quatre Corfaires de Fleffingue qui 
le reprirent à la vue de l’Ifle 
d’Oüelfant & ce fut avec bien de 
la peine que je gagnai le Port de 
Bref; avec mon Vailfeau démâté 
de les mats de Hune, de fon Ar* 
timon & tout délabré. 

Le feu Roi Louis le Grand at¬ 
tentif à récompenfer la vertu mili¬ 
taire voulut après cette action 
m’honorer d’une Epée. Je la re¬ 
çus avec une Lettre très obligean¬ 
te du Mini lire de la Marine qui 
m’exhortoit à mettre mon Vaif- 
feau en état d’aller joindre M. le 
Marquis de Nefmond aux Rades de 



de Mr. du Gue-Trouin. 61 

la Rochelle. J’obéïs & ne perdis 
point de temps à me rendre à ma 
deitination. 

ISous trouvâmes cinq Vaificaux 
de guerre fous Ion commande¬ 
ment!, favoir XExcellent de 6z. 
Canons monté par le Général, le 
Pellican de yo. monté par M. le 
Chevalier Angers, le Fortuné de 
y6. par M. de Beaubriand, le St. 
Antoine de Saint Malo auffi de y6. 
Canons par M. de la ViUeflreux 
5c le François de 48. Canons que 
je montois. Cette Eicadre croifa à 
l’entrée de la Manche, nous y ren¬ 
contrâmes trois V aifléaux de guer¬ 
re Anglois, & leur ayant donné 
chaflé , je me trouvai un peu de 
l’avant du refte de l’Efcadre & 
précifement dans les eaux du plus 
gros Vaifîeau ennemi monté de 
76. Canons, & nommé YEfperan- 
ce. Je le joignis à bonne portée de 
fufil & me preparois à aller l’abor¬ 
der dans la rélolution de ne pas ti- 
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)cr un coup qu’après avoir jctté 
mes grapins à ion bord. Sur ces 
entrefaites, M. le Marquis de 
Nefmond qui avoit auffi bien que 
tous les Vaiftèaux de fon Eicadre 
Pavillon & flame Angloife, tira 
un coup de Canon à balle fous le 
vent fans changer de Pavillon : a- 
lors tous les Officiers me repréfen- 
terent que parce qu’il n’avoit pas 
arboré fon Pavillon blanc, ce coup 
de Canon ne pouvoit être qu’un 
commandement pour moi de l’at¬ 
tendre 8c que fi je ne l’attendois 
pas , je tomberais dans le cas de 
défobéifiance, le defiein du Com¬ 
mandant ne pouvant être de me 
faire combattre fous Pavillon en¬ 
nemi. ^ J’eus une peine infinie à 
céder à leur remontrance 8c à con- 
fentir qu’on carguât ma greffe voi¬ 
le, étant fort chagrin de voir échap¬ 
per une G belle occafion de me dii- 
tinguer. Je le fus encore bien da¬ 
vantage quand je vis un quart 

d’heu- 
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d’heure après M. le Marquis de 
Nefmond mettre enfin fon Pavil¬ 
lon blanc & tirer un autre coup 
de Canon pour commencer le com¬ 
bat. Je fis à l’inftant remettre ma 
grande voile & tirer toute ma bor¬ 
dée au Vaifleau Y Efpérance. M. de 
la Fillefireux attaqua en même 
temps le Vaifleau Anglois Y Angle- 
fey de p8. Canons; mais à peine 
eumes-nous tiré trois ou quatre 
Bordées que M. le Marquis de 
Nefmond joignit le Vaifleau YEf 
perance & le combattit à portée de 
piftolct fi vivement qu’il le démâ¬ 
ta de fon grand mat & s’en rendit 
maître après une aflez belle réfi- 
ftance: M. de la Fillefireux ^ Capi¬ 
taine du Vaifleau le Saint Antoine 
fut blefifé à mort en combattant & 
voulant aborder le Vaifleau Y An¬ 
gle fey : il en fut même tellement 
defemparé de fes voiles & de 
manœuvres que n’étant plus en é- 
tat de le pourfuivre, l’ennemi s’é- 

chap- 
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chappa avec fon camarade à la fa¬ 
veur de la nuit. 

Je fis mes juftes plaintes à M. 
le Marquis de Nefmond de ce qu’il 
m’avoit obligé de carguer ma gran¬ 
de voile par ce coup de canon à 
balle, qu’il avoit tiré fous Pavil¬ 
lon Anglois, m’ayant privé par là 
de l’honneur que j’allois acquérir 
en abordant le VailTeau YEfperan- 
cey que mes Officiers & tout mon 
Equipage étoient témoins que j’y 
étois préparé & bien déterminé, & 
qu’il étoitbien trifte pour moi qu’il 
fe fût fervi de fon autorité pour pro¬ 
fiter de cette occafion à mon préju¬ 
dice. Il me répondit qu’il en é- 
toit bien fâché par raport à moi, 
mais que c’étoit une méprife de 
fon Capitaine de Pavillon qui n’a- 
voit pas fait attention au Pavillon 
Anglois & que toute la faute, s’il 
y en avoit une , rouloit fur cet 
Officier & non pas fur moi qui a- 
vois bien rempli mon devoir. Ce- 

pen- 



de Mr. du Gue'-Trouin. 6y 

pendant les équipages des autres 
V aiflcaux qui m’avoient vû le plus 
près des ennemis, 6c n’avoient pas 
fait attention au coup de Canon 
que le Commandant avoit tiré 
fous Pavillon Anglois, furent très- 
furpris de me voir carguer ma 
grande voile : ils eurent même 
l’injuftice d’interprêter à mon defa- 
vantage la manoeuvre que j’avois 
faite, & fans approfondir les rai- 
fons de fubordination qui m’y a- 
voient obligé, ils me taxèrent de 
peu de zele dans leurs chanfons 
Matelottes -, mais ils en ont fait de¬ 
puis ce temps-là un fi grand nom¬ 
bre d’autres à mon honneur qu’ils 
ont réparé 6c au delà cette injufti- 
ce. M. le Marquis de Nefmond 
rendit en cette occafion des témoi¬ 
gnages fi publics 6c fi authentiques 
de ma conduite que j’eus tout lieu 
d’en être fatisfait. 

Le Roi m’ayant continué le 
commandement de fon Vaifieau 

E le 
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le François, ôc à M. de Beaubriant 
celui de laFrégatte le Fortuné, poul¬ 
ies employer a détruire les Balei¬ 
niers Hollandois fur les côtes de 
Spitzbergue. Nous fortimes tous les 
deux du Port-Louis où nous a— 
vions fait carenner nos VailTeaux 
& fîmes route pour nous rendre 
lui ces Parages j mais nous fumes 
tellement traverfez par les vents que 
nous nous trouvâmes dans l’oblio-a- 
tion d’aller faire de l’eau aux Ifles 
de Fereaux $ apres quoi la laifon 
étant trop avancée pour aller jufques 
fur les côtes de Spitzbergue, nous 
reliâmes à croifer fur les Oreades ; 
enfin rebutez de n’y rencontrer 
aucun Vaillèau ennemi, nous fîmes 
route pour aller confommer le ref- 
te de nos vivres fur les côtes 'd’Ir¬ 
lande. 

Le malheur que nous avions eu 
de ne rien trouver pendant trois 
mois de croifiere avoit confterné 
les Officiers ôc les équipages de 

nos 



DE Mr. du Gue'-Trouin. 6j 

nos deux Vaideaux : j’ctois feu! 
qui les encourageois par un pref- 
fentiment fecret qui ne me quitta 
jamais 8c qui me donnoit un air 
content au milieu d’une trilleflc 
générale. La joie 8c la confian¬ 
ce que je tâchois de leur infpirer, 
& Paffuranee que je leur donnois 
hardiment de quelque heureufe a- 
vanture fut bien juftifiéé par la 
rencontre que nous fimeS lùr les 
Blafques de trois Vaifleaux An- 
glois venant des Indes Orientales, 
trés-confiderabk's par leur ioree 8c 
plus encore par leur richefle. Le 
V ai fléau Commandant, nommé la 
Défenfe, étoit percé à jz. Canons 
& monté de f8.Le fécond,nommé 
la Réfolution, étoit percé de 6L 
Canons & monté de p<S. Le troi- 
fieme, dont je ne puis trouver le 
nom, avoit 40. Canons montez: 
ils nous attendirent en ligne. Le 
Vaifleau le Fortuné donna en par¬ 
font fa bordée au Commandant 

E > An- 
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Anglois, Se pouffant fa pointe alla 
combattre le fécond & s’attacha à le 
reduiie. Je le fuivois le Beaupré 
furlaP°uppe,8ç fitôt qu’il eut dé- 
paffé le Commandant, je le com¬ 
patis vivement Se m’en rendis mai- 

tl?\ ,Je courus enluite fur le 3. 
Vaiffeau qui vouloit alors s’enfuir 
& qui le défendit enfuite avec 
beaucoup d’opiniâtreté -, il eft vrai 
que je craignois de le démater & 
même de l’aborder à caufe des 
grands pillages que je prévoyois 
indubitables -, à la fin ayant cédé 
nous amarinames trois Vaiffeaux 
d’une maniéré à fe défendre en cas 
de beioin & nous les elcortames 
dans le Port-Louis. La richefie 
de ces Vaifièaux donna plus de 
2.0. pour 100. de profit5 malgré 
tous les pillages. 

Apres cette campagne 5 l’envie 
me prit de faire un Voyage à Pa¬ 
ris pour me faire connoitre de M. 
l’Amiral Se du Miniftre de la 

Ma- 
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Marine, mais principalement pour 
me donner la fatisfàétion de voir à 
mon ailé la perfonne du feu Roi, 
pour lequel, dès ma tendre jeunef- 
iè, je m’et ois fenti un grand fond 
d’âmour & de vénération. M. le 
Chancelier de Pontchartrain vou¬ 
lut bien me préfenter à fa Majef- 
té, & mon admiration redoubla à 
la vue de ce grand Monarque j il 
daigna paroître content de mes foi- 
bles fervices, & je fortis de fon ca¬ 
binet , le cœur pénétré de la dou¬ 
ceur & de la noblelfe qui regnoit 
dans fes paroles & dans fes moin¬ 
dres aétions. Le défir que j’avois 
de me rendre digne de fon eftime 
en devint plus ardent. Ce fut un 
affez grand malheur pour moi de 
ce que les occahons ne s’en pré- 
fenterent pas aulîitôt : car elles 
m’auroient empêché de me livrer, 
comme je fis, à ma paflion effré¬ 
née pour les femmes & d’entrete¬ 
nir mon habitude au libertinage. 

■ • E 3 Ce* 
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Cependant Lis de mener une vie fî 
linnteufc , je pris tout d’un coup 
la refolution d.e m’arracher de Pa¬ 
ns & de me rendre au Port-Louis 
dans le deffein d’y armer le Vaif- 
feau d.e guerre le J ans pareil que j’a- 
vois pris fur les Anglois $ mais au 
lieu de yo. Canons montez qu’il 
avoir auparavant, je n’en fis mon¬ 
ter delîus que 4*. afin de le rendre 
plus leger. 

Ce Vaifleau étant prêt, je mis % 
la voile & me rendis fur les côtes 
d’Efpagne \ j’apris par quelques 
VaiiTeaux neutres auxquels je par¬ 
lai, que trois Vaiffeaux Hollandois 
uttendoient dans le Port de Vigo 
t’arrivée d’un Vaifleau de guerre 
qui devoit les prendre en paffant 
& les efeorter jufques à Lisbonne. 
Je réfléchis fur cet avis, & je formai 
le deffein de donner le change aux 
Hollandois : en effet je m’y pré- 
lentai un beau matin fous Pavillon 
Anglais avec mes deux baffes voi¬ 

les 
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ks carguées , mes Perroquets en 
Bannière £c un Yach Anglois au 
bout de ma Vergue d’Artimon, 
manœuvre que j’avois vû faire aux 
Anglois en cas à peu près fembla- 
blqs. La fabrique Angloife de 
mon Vaifleau aida fi bien à ce 
ftratagême que deux de ces trois 
Vaiffeaux Hollandois abufez par 
des apparences aufli trompeules, 
mirent à la voile 8c vinrent fe ran¬ 
ger fous mon efcorte : Le troifié- 
me n’auroit pas manqué d’en faire 
autant s’il s’étoit trouvé en état de 
lever l’Anchre. Ces VailTeaux fe 
trouvèrent chargés de gros mats 
8t d’autres bonnes marchandifes. 

Chemin faifant pour les condui¬ 
re dans le premier Port de France, 
je me trouvai à la pointe du jour 
à trois lieues fous le vent de f Ar¬ 
mée navalle ennemie. Dans cet 
embarras je pris mon parti fans ba-> 
lancer j j’ordonnai à mes deux pri- 
fes d’arborer leur Payillon Hol- 
îandois 8c d’arriver vent arriéré, a- 

E 4 près 
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près m’avoir falué de 7. coups de 
Canon chaqu’une. Enfuite me con¬ 
fiant dans la bonté & dans la fa¬ 
brique de mon Vaifleau ? je fis 
voile vers l’Armée ennemie avec au¬ 
tant de confiance que j’aurois pu 
faire fi j’avois été réellement un de 
leurs Vaifieaux,qui après avoir par¬ 
lé à des Vaiffeaux étrangers eût 
voulu le rallier à fon corps. 

D’abord il s’étoit détaché de 
l’Armée deux gros VailTeaux & 
une Frégatte de 36. Canons pour 
venir me reconnoitre ; les deux 
Vaideaux trompez par ma manœu¬ 
vre ceflerent aulïitôt la chalfe & 
retournèrent à leur polie ; la feule 
Frégatte poulfée par fon mauvais 
dellin s’opiniâtra à vouloir parler 
à mes deux prifes & les joignit à 
vûë d’œil 5 je navigois pendant ce¬ 
la avec toute l’armée & avec autant 
de tranquilité que li j’avois été 
des leurs. J’étois pourtant au def- 
cfpoir de voir mes deux prifes prê¬ 
tes de tomber au pouvoir de cette 

Fré- 
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Frégatte , & comme j’avois re¬ 
marqué que mon Vaillèau alloit 
beaucoup mieux que les Vailfeaux 
les plus près de nous, je fis courir 
un peu au large pour me mettre 
infenfiblement de l’avant d’eux, Sc 
tout d’un coup, je forçai de voi¬ 
les pour aller entre mes prifes & 
la Frégatte qui les pourfuivoit, je 
m’y rendis allez à temps pour lui 
barrer le chemin & pour la com¬ 
battre comme je fis à la vue de 
toute l’Armée , je l’aurois même 
enlevée s’il m’avoit été poffible de 
l’aborder s mais le Capitaine qui 
la montoit quoi qu’il eût mis d’a¬ 
bord fon Canot à la mer pour ve¬ 
nir à mon bord, conferva afiez de 
défiance & d’habileté pour fe te¬ 
nir au vent 6c enfuite pour revirer 
fous le feu de mon Canon & de ma 
moufqueterie à la rencontre de 
plufieurs gros Vailfeaux qui fe dé¬ 
tachèrent à l’inftant pour voler à 
fon fecours. Leur aproche m’obligea 
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de l’abandonner, & cette Frétât* 
te fe trouva fi maltraitée qu’elle ^nit 
à la Bande avec un Pavillon rouge 
lous fes barres de Hune & tirant 
des coups de Canon de diftance en 
dîftance. Ce lignai preflant d’in¬ 
commodité fit que les Vaillèaux 
les plus près s’arrêtèrent à la recou¬ 
rir , ils recueillirent en même 
temps fon Canot, qui après avoir 
débordé de la Frégatte pour venir 
a mon bord nous avoit reconnu, 
& n’ayant pû regagner le lien pen¬ 
dant notre combat avoit fait route 
du côté de l’Armée. Ces circon- 
fiances favorables me donnèrent le 
temps de rejoindre mes prifes à 
l’entrée de la nuit & de les con¬ 
duire au Port-Louis. 

Après avoir mis ces prilès en 
fureté,j’allai confommerle refte de 
mes vivres à l’entrée de la Manche, 
où je trouvai un Vaifleau Fleffin- 
guois revenant de Curaçao. Je m’en 
rendis Maître & le conduifis dans 

le 
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le port de Breft où je fis carcnner 
mon Vaideau. 

Je fis en même tems équiper une 
Frégatte de 16. Canons dont je 
donnai le commandement à un de 
mes jeunes Freres, qui m'avoit 
donne en plus d’une rencontre des 
marques d’une capacité au defius 
de fon âge. Nous mimes enfem- 
ble à la voile & fumes croifer fur 
les côtes d’Efpagne. J’avois con- 
fommé la plus grande partie de nos 
vivres fans rien rencontrer, & com- - 
me nous commencions à manquer 
d’eau, je jugeai à propos d’aller en 
chercher auprès de V igo où nous 
pourrions peut-être en même tems 
faire quelque capture. Dans cette 
idée nous allâmes mouiller entre le 
Port & les Iflcs de Bayonne & n’y 
ayant découvert aucun Vaiflèau, 
nous nous attachâmes à découvrir 
un endroit propre à faire de l’eau. 
Pour cet effet nous nous embar¬ 
quâmes mon frere & moi dans 

mon 
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mon Canot avec quelques Volon¬ 
taires &: ayant remarqué une Anfè 
lîtuée à bas bord en entrant , d’ou 
paroifioit couler un Ruilfeau, nous 
avançâmes pour la reconnoître de 
plus près, mais en l’aproehant 
nous fumes faluez de plufieurs 
coups de fufîl qu’on nous tira des 
retranchemens qui bordoient le ri¬ 
vage. Ma première idée fut de 
nous en retourner à bord de nos 
Vaifleaux , afin de ne pas s’expo- 
ier témérairement : cependant com- 
tne j’y avois laifie ordre de nous * 
envoyer en cas de befoin du renfort 
dans l’autre Chaloupe * mon frè¬ 
re jeune homme ardent aux occa- 
fions d’honneur me repréfenta qu’il 
feroit honteux de fe retirer pour 
des malheureux Païfans qui n’é- 
toient pas capables de tenir devant 
nous, qu’il falloit les aller attaquer 
& faire en même temps fignal à 
nos Vaifieaux de nous envoyer du 
fecours. Il finit avoiier qu’une 
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mauvaife honte & un ridicule point 
d’honneur remportèrent dans cette 
occafion fur la répugnance que 
j’avois à fuivre ce conleih Je mis 
pied à terre fuivi d’une vingtaine 
de jeunes gens qui étoient dans 
mon Canot: Nous forçâmes l’é¬ 
pée à la main les retranchemens 
d’où l’on avoit tiré & nous établî¬ 
mes dedans après en avoir chafié 
ceux qui les gardoient 5 afin d’y 
attendre le fecours de nos Vaideaux. 
On ne tarda pas à nous envoyer 
ifo. hommes bien armés: j’en 
laifiai 20. à la garde des retranche¬ 
mens que nous fortifiâmes avec les 
pierres de nos Chaloupes afin d’afi 
lùrer notre retraite. J’en donnai 
yo. autres à commander à mon 
frere avec ordre d’aller prendre à 
revers un gros Bourg où je voyois 
que les Milices Efpagnolles fe raf- 
fembloient, parce que je comptois 
de l’attaquer de front avec 80. hom¬ 
mes qui me reftoient. Dans cette 

difi- 
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difpofition je m’avançai tambour 
battant vers l’endroit où je croyois 
trouver plus de réfiftance. Mon 
frere qui brûloi't d’envie de fe dis¬ 
tinguer prefla encore plus fa mar¬ 
che & le laiffant trop emporter à 
l’ardeur de fon courage , attaqua 
devant moi les retranchemens du 
Bourg qu’il prit à revers & qu’il 
emporta à la tête de fa troupe. Sa 
Valeur lui devint funefte : il reçut , 
en franchisant le prémier5 une bief- 
liire mortelle d’une Baie de fiilil 
qui lui traverfa l’eftomac : je corn- 
batois auffi de mon côté & ayant 
pénétré dans les retranchemens, 
j’étois occupé à faire donner quar¬ 
tier aux Efpagnols qui avoient mis 
bas les armes, quand je reçus cet¬ 
te trifte nouvelle. Il me léroit très- 
difficile d’exprimer ici jufqu’à quel 
point j’en fus touché. Cet infor¬ 
tuné frere m’étoit encore plus cher 
par fon intrépidité & par fon ca¬ 
ractère aimable, que par les liens 

du 
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du fang, ‘je reftai immobile & 
tout d’un coup devenant fu¬ 
rieux , je courus comme un fou 
vers ceux des ennemis qui refif- 
toient & j’en facrifiai plufiéurs à 
mon reflentiment. Cependant mes 
Soldats s’abandonnoient au pillage. 
Une troupe de Cavalerie ayant'pa¬ 
ru fur une hauteur, je repris un 
peu mes fens & raffemblant la plus 
grande partie de mes gens avec af- 
fez de promptitude, je courus cher¬ 
cher mon frere, je le trouvai cou¬ 
ché par terre baigné dans fon fang 
qu’un Chirurgien tâchoit d’arrê¬ 
ter. Un objet auffi touchant m’ar¬ 
racha des ‘larmes, je l’embrafTai 
iâns avoir la force de lui dire un 
mot, je le fis emporter fur le 
champ au bord de mon Vaifleau 
où je voulus l’accompagner, ne 
pouvant me refoudre à le quitter 
dans l’état pitoyable où je le voyois. 
Je donnai en même temps ordre 
aux Officiers de faire embarquer 

tous 
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tous mes gens 6c chargeai un de 
mes Coufins germains, qui étoit 
mon prémier Lieutenant, du foin 
de les couvrir 6c d’affurer notre 
Retraite qui le fit fans confufion 
6c avec fort peu de perte. 

Mon frere ne vécut que deux jours 
6c rendit entre mes bras ion der¬ 
nier foupir avec des lèntimens de 
Religion 6c une fermeté héroïque. 
La tendreffe 6c la douleur me ren¬ 
dirent éloquent pour l’exhorter 
dans ces derniers momens & je 
demeurai après dans un accable¬ 
ment extrême. J’ordonnai qu’on 
mît à la voile pour porter fon 
corps à Viana Place fur les fron¬ 
tières de Portugal où je lui fis ren¬ 
dre les derniers devoirs avec tous 
les honneurs dûs à fa valeur 6c à 
fon mérite qui certainement n’é- 
toit pas commun. Toute la No- 
bielle des environs affilia à les fu¬ 
nérailles & parut fenfible à la perte 
d’un jeune homme fi bien fait 6c 
£ valeureux. Ce 
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Ce trifte devoir étant achevé ^ 
je repris la mer pour confommer 
le relie de mes vivres, & ayant ren¬ 
contré un Vaiffeau Hollandois ve¬ 
nant de Curaçao, je le joignis 8c 
m’en rendis Maître 8c le conduifis 
à Breft. Je defarmai mes deux 
VailTeaux, ayant l’efprit continuel¬ 
lement agité de l’idée de mon fre- 
re expirant entre mes bras qui me 
reveilloit en furfaut toutes les nuits 
8c qui pendant un fort longtemps 
ne me laifla pas un moment de 
repos. 

Six mois après M. des Clou féaux 
Intendant de la Marine à Breft qui 
avoit plus d’ellime pour moi que 
je ne méritois, me rengagea par 
fes follicitations à prendre le com¬ 
mandement de trois Vaifteaux qu’il 
vouloit envoyer au devant de la Flot¬ 
te de Bilbao , favoir le VaifTeau 
le S. Jacques Victoire de 48. Ca¬ 
nons , le fans Pareil de 42, 8c la 
Frégatte la Léonor de 16. Canons> 
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je montai le premier Vaiiïeau & 
confiai le fécond à mon parent M. 
Bauchsr qui avoit été mon Capi¬ 
taine en fécond, & dont je con» 
noiflois la valeur 8c la capacité. 

Huit jours après notre départ de 
Breft j’ eus connoiflance de Cette 
Flotte efeortée par trois VaifTeaux 
de guerre Hollandois commandés 
par le Baron de ÏVaJfenmr -, favoir 
!e Delft & X HouflarcVe, tous deux 
de f4. Canons, le 3. de 38. Le 
grand vent m’obligea de les eon- 
l'erver deux jours, au bçut desquels 
j’étois for le point de bazarder le 
combat, quand je découvris heu- 
reulèment deux Frégattcs de S, 
Malo, 1 ’une de 30. Canons ? nom¬ 
mée Y Aigle noir 5 montée par M. 
de Belifle Pépin, & l’autre de 38. 
Canons nommée la Falvere par 
M. Dejaudrais du Frefne. Nous 
tinmes confeil enfemble & difpo- 
fames notre attaque de la maniéré 
ffft? f#' f’ & 

Les 
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Lies trois Vaiflcaux dè ^üêi¥e 
ennemis étoierit en panne M fàtit 
'de leur Flotte, le V aideau le Delft, 
'commandoit au ihilieu, 1 lHmJ- 
■tardie à fon .-arriéré, 6c le troilienie 
de l’avant : .je devois doririër -ëh 
paflant ma Bordée a YHouf'ardit 
& pouflàrit ma pointé aller abdr- 

’dcr le Commandant. Le Vaifieau 
te fans pareil devoit accrôchër 
YHoufiardie, fîtôt que je l’durois 
depafle, 6c les Frégattés Y Aigle 
noir 6c la Fafoere dévoient s'atta¬ 
cher à réduire le troifiémë Vaiî- 
feau de guerre Se donner eiiii'itë 
dans le Corps de la Flotte : à l’é¬ 
gard de la Frégatte la Léonor, el¬ 
le étoit Uniquement deftinée % 
prendre des Vaiflcaux Marchands, 

Dans cette difpoiition nous ‘af- 
rivames fur les ennemis, 6c coin me 

dans fes voiles d’avant 6c appareil¬ 
la fà -Miferie. Ce changement 
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imprévu en apporta à notre dif- 
polition , en ce qu’étant venu à 
l’abri des voiles de ce Vaifleau, il 
me fut impoflible de le depafler 
pour aller aborder le Commandant, 
& ayant pris le parti d’arriver en 
même temps fur moi à deflein de 
me mettre entre deux feux , je me 
trouvai dans l’obligation d’aborder 
le VailTeau YHouJiardie. Le Ca¬ 
pitaine du fans Pareil qui me fui- 
voit de près fe détermina fans héfi- 
ter à couper chemin au Comman¬ 
dant 6c enfuite à l’aborder de long 
en long avec une conduite admira¬ 
ble. Les Frégattes Y Aigle noir 6c 
la Falvere attaquèrent en même 
temps le troifieme Vaifleau, 6c la 
Leonor donna dans le milieu de la 
Flotte. 

Les deux abordages des Vai fi- 
ieaux le Dclfi 6c YHaufiardie fu¬ 
rent executez avec une égale fier¬ 
té, mais avec un fuccès bien dif¬ 
férent , je fis fauter à bord de ce 

der- 
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dernier Va moitié de mes Officiels 
uvec 12-0. de mes mcilleuis hom- 
mes qui l’enleverent d’emblée, je 
pouffai en même temps au large - 
Sc courus avec empreffement ie- 
courir le Vaideau Jans pareil qui 
toujours accroche au Comman¬ 
dant en effuyoit un feu terrible j 
j’arrivai près d’eux comme la Pou¬ 
pe de mon Camarade làutoit en 
l’air par le feu qu’un boulet avoir 
mis à des caiffes pleines de Gar- 
o-ouffes :plus de 8a. Hommes en fu¬ 
rent écrafez ou jettez à la mer & 
lcfeü étant prêt de fe communi¬ 
quer à la foutte aux Poudres, j’at- 
tendois avec une frayeur extrême 
le moment de le voir périr. Dans 
ce danger preffant Ni. JBaucher Ca¬ 
pitaine du fans Pareil- conferva af- 
fez de fermeté & de fang froid 
pour faire couper fes grapins & 
faire pouffer fon Vaiffeau au large. 
Picqué de ce fâcheux contretemps 
& défefperé de la perte de ce bra- 

F 3 ve 



ye Paxent que je regardois comme 
inévitable, je m’avançois pour pren¬ 
dre fa place & pour le vanger : Ce 
nouvel abordage fut tres-fanglant 
pay la vivacité de notre feu mutuel 

te courage du Baron de 
TI^a(Temer qui me reçût avec une 
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fierté étonnante. Les plus braves 
de mes Ofiiciers & de mes Soldats 
§iSm repouifez jufques à quatre 
f<m ■> 4: Çfi pçrit meme un fi grand 
noiijbre que malgré mon dépit 5c 
cous mes efforts, je fus contraint 
# faire pouffer aù large, afin '!de 
redonner un peu d’haleine & -de 
courage ^mes gens, rebutez, 8c de 
travailler à reparer ce A~r~-J— - ' 
ç’étoit pas petit.. 

Dans cet interv^... „„ 

V'4tgk W? & te s’étoient 
çqudu Maîtres du, j*. Vaiffeau de 
guerre & ce dernier fe trouvant à 
poftée de ma voix, j’ordonnai | 
M- Defaudrais du frefiic qui la, 
a^ptoit de s’^ncq fur Vaif- 
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feau le Delft afin d’entretenir le 
combat 8c de me donner le temps 
de pouvoir revenir à la charge. Il 
s’y préfenta 8c fut malheureufe- 
ment tué des premiers coups: çe; 
nouveau contretemps mit le dcfor- 
dré dans cette Frégatte qui vint 
à travers 8c m’attendit- Touché de 
la mort de ce brave homme, je 
dis au Sieur Langallerie fon fécond 
de me fuivre pour le vanger. En 
effet je retournai tête baillée abor¬ 
der ce redoutable Baron en refolu- 
tion de vaincre , ou d’y périr. 
Cette derniere fcène fut fi vive Se 
fi fanglante que tous les Officiers 
de ce Commandant furent tués ou 
bleffés : Ü fut lui-même tvés-dan- 
gereufement bleffé en quatre en¬ 
droits 8c tomba fur fon Gaillard 
de derrière où il fut pris les aunes, 
à la main. La Falvere eut part à 
cette derniere attaque en venant 
m’aborder 8c jettant dans mon Vaif- 
feaux 40. hommes de renfort. 

" . F 4 Plus 



Plus de Ici moitié de mon équi- 
page périt en cette occafion, i’y 
perdis un Coufin germain,Lieute¬ 
nant fur mon Vaiflèau & deux 
autres Parens fur le fans Pareil, 
fans compter plufieurs autres Of¬ 
ficiers bleffiez. Ce combat fut fiii- 
vi d’une tempête & d’une nuit af- 
freufe qui nous fepara les uns des 
autres : mon VailTeau percé de 
coups de Canon à l’eau & entr’ou- 
vert par fes abordages réitérés cou- 
loit bas -, il ne me reftoit qu’un 
jeune Officier avec f f. liommes 
des moindres de mon équipage & 
j avois plus de poo. Prifonniers 
Hollandois à garder qui étoient em¬ 
ployés à pomper & puifer l’eau de 
l’avant à l’arriere de mon Vaif- 
feau : Ainfi nous étions forcez 
d’avoir continuellement, cet Offi¬ 
cier & moi, l’épée Sf le piftolet à la 
main pour les contenir: cependant 
toutes nos pompes & nos puits 
n’étant pas capables d’empêcher 

moq 
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mon Vaifîeau de couler, je fis jet- 
ter à la mer tous les Canons du fé¬ 
cond pont 6c des Gaillards, Bou¬ 
lets & Pinces de fer, même une 
vergue de rechange 8c jufques aux 
Cages à Poulets. Cette extrémi¬ 
té devint fi preflante que l’eau fe 
déchargeoit auxRoullis du fond de 
Calle dans l’entrepont. Dans ce 
defordre rien ne me toucha plus 
fenfiblement que de voir 80. bief-, 
fez fuyant l’eau qui les gaignoit 
fe trainer à quatre pieds avec des 
gemiffemens pitoyables, fans pou¬ 
voir leur donner aucun foulagc- 
mfent. Enfin la mort nous envi¬ 
ronnant de toutes parts, je me dé¬ 
terminai à faire gouverner fur la 
côte de Bretagne qui ne pouvant 
être loin de la vue, au moins de 
périr plus près de la terre , dans 
l’unique efpoir que quelqu’un pour- 
roit s’y fauver lur les débris de no¬ 
tre Vaifîeau: mais comme en fài- 
fant cette route, nous prefentions 

F y le 
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le côté de Bâbord au vent 8c que 
c’étoit le plus endommagé de l’a¬ 
bordage & des coups de Canon, il 
arriva que ce côté le trouvant en 
partie au deflus de la mer elle n’y 
entra plus avec la même rapidité ; 
en forte que 1 edoublans nos efforts 
nous foulageames le Vaiffèau de 
deux bons pieds d’eau : fur ces en¬ 
trefaites les Matelots placez en 
garde fur le Beaupré crièrent qu’ils 
oyoient les Brilans des Rochers 8c 
que nous allions périr, fi on ne 
revenoit pas dans le moment fur 
Tribord. Il eft naturel de fuir le 
danger le plus preflant pour pro¬ 
longer fa vie j ainfi nous changeâ¬ 
mes de route, 8c en moins d’une 
demie heure le Vaiffèau fe rem¬ 
plit d’eau comme auparavant, trois 
fois nous fîmes cette manœuvre Sc 
trois fois nous changeâmes avant 
qu’il fût jour. Sitôt qu’il parut 
nous connûmes que nous étions, 
entre l’Ille de Groué 8c la côte de 

Bre- 
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Bretagne* je fis mettre aufiîtôt Pavil¬ 
lon rouge fous les barres de Hune 
èc tirer des coups de Canon de dit 
tance en diftance pour attirer un. 
prompt fecours. Heureufement 
pour nous le vent avoit beaucoup 
diminué & nombre de BatteauX lé 
rendirent à mon bord qui foulage- 
rent nos gens épuifez & firent en¬ 
trer mon VaifTeau dans le Port- 
Louis. Un heureux hazard vou¬ 
lut que les trois Vaifleaux de guer¬ 
re Hollandois avec douze autres, 
marchands de leur Flotte y arrivè¬ 
rent le même jour, ainfi que les 
Frégattes V Aigle noir & la Falve- 
h £c la Feonor. Le VaifTeau le 
fans Pareil s’y rendit le lendemain 
après avoir été vingt fois fur le 
point de périr par le feu 6c par ]a 
tempête. 

Un de mes premiers foins en 
arrivant à terre fut de m’informer 
du Baron de Waffemer que je lâ- 
vois très-grievemcnt fieffé. J’a- 

^ > 
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pris qu’il avoit été tranfporté au 
Port-Louis & je courus avec em- 
preffement lui offrir ma bourfe & 
tous les fecours qui pouvoient être 
en mon pouvoir. Ce genereux 
Guerrier , dont la valeur m’avoit 
infpiré de l’amour & de l’émula¬ 
tion , ne voulut pas me faire Je 
plaifir d’accepter mes offres : il fe 
contenta de me témoigner beau¬ 
coup de reconnoiffance , me fai- 
fant entendre qu’il fe ferait plus 
aifément confolé de fon malheur 
s’il avoit pû fe faire tranfporter à 
bord de mon Vaiffeau où il étoit 
perfuadé qu’il aurait reçû tous les 
fècours & toutes les honnêtetez 
qui luiavoient été déniées par ceux 
qui s’étoient rendus Maîtres de fon 
Vaiffeau. Je fentis de cet aveu une 
confufion & une indignation fi 
grande contre l’Officier quiycom- 
mandoit depuis fa prife qu’après 
lui avoir fait des reproches très- 
aigres & des mortifications encore 

plus 
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plus fenfibles, je n’ai pû de ma 
vie le regarder de bon ce il, 
OUoi qu’il fût mop proche Parent : 
Én effet quiconque n’eft pas capa¬ 
ble d’aimer & de relpecter la va¬ 
leur dans fon ennemi meme y n a 
pas le cœur Sc les inclinations ge- 
nereufes. Un des' plus fenfibles 
chagrins que j’aye eû dans cette a- 
vanture a été de n’avoir pas pû té¬ 
moigner , comme je l’aurois defiré, 
à ce valeureux Baron de Wciffencieï 
toute l’eftime & la vénération que 
j’ai pour fa vertu. 

Sur le compte que M. le Com¬ 
te de Pontchartrain rendit de cet¬ 
te aétion au feu Roi, il eut la bon¬ 
té de me prendre à fon fervice en qua¬ 
lité de Capitaine deFrégatte legerc. 
Senfible à cette grâce autant que 
le peut être un Sujet plein de zele 
& d’admiration pour fon Prince» 
je n’attendis pas le defarmement de 
mes Vaiffeaux délabrez pour al¬ 
ler en remercier fa Majeffe, je lui 

; V- fus 
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fus prefenté dans fon cabinet par 
M. de Pontchartrain 5c j’y reçus 
des marques de fa bonté & de là 
fatisfaétion qui touchèrent mon 
cœur d’autant plus vivement qu’u¬ 
ne forte inclination m’attachoit à 
ce Grand Roi. Le Baron de JVaf- 
fenaer eut aullî l’honneur de lui fai¬ 
re la reverence quand il fut guéri 
de fes bleflures 5c fâ valeur lui fit 
-recevoir de fa Majefté des témoi¬ 
gnages d’eftime 5c de bienveillance 
tout à fait diftingués. Il cil vrai 
que perfonne ne connoifïoit fi bien 
quel étoit le prix de la vertu 5c ne 
favoit auffi mieux la recompenfer. 
L’averfion que j’ai toujours eue 
pour le perfonnage de Coürtifàn, 
ne m’empêchoit pas de lui faire 
aflîduement ma Cour 5c de lui 
marquer mon attachement fidde 
5c deiinterdTe, dont la connoifTan- 
ce n’échappa pas à fa pénétration. 
Cependant comme ce n’étoit pas 
par cet endroit que je defirois le 

plus 
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plus mériter la continuation de lés 
bontez5 je follicitai & obtins de 
fa Majefté fes Vaifleaux* le Solide 
Sc YOifeau pour aller faire la guer¬ 
re à fes ennemis 6c croifer fur les 
côtes d’Angleterre. Dans cette i« 
dée je me rendis en pofte à Breft 
& j’engageai en paflant à Saint 
Malo deux autres Vaifîéaux de 36, 
Canons. En effet ils mirent à la 
voile pour fe rendre à Breft 6c nous 
étions fur le point d’en fortir pour 
aller enfemble croifer 5 quand le 
Roi jugea à propos de donner la 
paix à toute l’Europe 5 & la publi¬ 
cation qui en fut faite m’obligea 
de faire rentrer mes Vaiffeaux dans 
le port & d’y defarmer. 

Pendant les quatre années que 
dura cette paix je paffois les hyvers 
à Breft lieu de mon Departement 
& les Etez à Saint Malo 5 où de¬ 
puis le bombardement de cette 
Ville par les Anglois, le Roi en-* 
toyoit tous les printemps un Corps 
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'd’Officiers & de Soldats de la Ma¬ 
rine. Je traînois en tout lieu a- 
près moi la même foibleffe pour 
le beau icxe 6c le meme goût pour 
toutes fortes d’exercices. Au mi¬ 
lieu de cette occupation il m’arri¬ 
va une affaire à Saint Malo qui ti- 
roit fon origine de la prémierc 
Campagne que j’avois fait fur mer; 
la voici. 

Un Gentil-homme des environs 
avec qui j’avois fait cette première 
Campagne 6c qui dans ce tems-là 
me témoignoit beaucoup d’amitié, 
ayant vû qu’à notre retour j’avois 
gagné quelqu’argent au jeu, fe mit 
dans Pefprit de me le filouter, 6c 
comme cela étoit mal aifé par la 
connoiffance que j’avois des tours 
ordinaires, il s’avifà de me propo- 
fer une partie de Campagne chez 
fon frere aîné 5 fous prétexte de 
m’y procurer le plaifir de la Chaf» 
le. J’acceptai la propofition & y 
tus reçu de la meilleure grâce du 

mon- 
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monde. Le refultat de tant d’hojtK 
nêtetcz fut de m’engager à jouer 
tous les loirs au Picquct avec l’aî¬ 
né. Je m’y livrai fans défiance & 
ne m’apperçûs pas que mon fidele 
ami regardoit en fe promenant mon 
jeu & par des lignes concertés 
marquoit à fon frere à quoi il de- 
voit porter : Enforte que les carel- 
fcs feintes de mon perfide camara¬ 
de m’aveuglerent au point que je 
ne m’en défiai qu’après avoir per¬ 
du 40. Piftoles que j’avois & tren-, 
te autres fur ma parole. Je fus e- 
bligé en prenant congé d’eux de 
leur en lailfer mon.Billet, & je 
les priai de n’en point parler à 
caufe des menagemens que j’avois 
à garder avec ma mere, les affu- 
rant qu’au retour de la féconde 
Campagne que j’allois faireenmer, 
je les payerois regulierement : En 
effet malgré ma jufte défiance, 
j’aurois acquité ma parole, s’ils 
n’avoient pas eû la malhonnêteté dç 

G fai- 
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faire affigner ma meredèsque je fus 
embarqué, dans l’efperance de l’o¬ 
bliger à payer mon billet. Ils en fu¬ 
rent déboutez, & leur vilain procé¬ 
dé me picqua. Auffi bien loin de 
les Satisfaire, à mon retour , je 
prétendis au contraire leur faire 
rendre, fi j’avois pû, les 40. Piftoles 
qu’ils m’avoient filouté. Cette af¬ 
faire en étoit demeurée là, lorfi» 
qu’ils s’avilirent fort longtems a- 
prés de me faire affigner par delfus 
les Hayes devant Mrs. les Maré¬ 
chaux de France & faute à moi 
d’avoir comparu ils furprirent un 
ordre de m’arrêter. J’en reçus l’a¬ 
vis à Verfailles où j’étois alors & 
j’allai me prefenter devant nos Ju¬ 
ges. Je leur fis une peinture fi 
naturelle du mauvais procédé de 
ces gens-là & de quelques autres 
de leurs tours, dont j’avois fourni 
des preuves, qu’ils demeurèrent per¬ 
suadez de la vérité & firent une 
très-fevere réprimandé à mes Par¬ 

ties 
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ties & me renvoyèrent hors de 
Cour & de Procès. Or depuis 
cette fcene nous ne nous étions pas 
vûs ? mon indigne Camarade & moi., 
& j’en avois perdu le fou venir 7 
quand il vint à l’heure que j’y 
penidis le moins s’affeoir près de 
moi fur le Theatre d’une Comedié 
qu’on jouoit à St. Malo. Je chan¬ 
geai de couleur & m’étant infor¬ 
mé adroitement de fa demeure 5 je 
l’attendis au paffage, lui fis met¬ 
tre l’épée à la main & le bleflai de 
deux coups d’épée: il en fut fix 
femaines au lit 5 & cette affaire 
s’étant paffée à la clarté des Lan¬ 
ternes 5 elle n’eût d’autres fuites 
que de nous faire venir tous deux 
devant le Commandant de la Place 
après qu’il fut guéri de fes bief- 
füres , lequel nous défendit de 
la part du Roi toutes voyes de fait,. 

Sur la fin de ces quatre années 
de Paix 5 je fus nommé pour m’em¬ 
barquer en fécond fur le Vaiffeau 

G z du 
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du Roi la Dauphine commandé 
par M. le Comte de Hautefort 
aujourdhui Lieutenant General * 
mais la guerre s’étant déclarée on 
me fit débarquer pour armer en 
courfe les Frégattes du Roi la 
Bellonne & la Raille ufe. Comme il 
n’y a voit point d’autres Vaifleaux à 
Breft propres à croifer, je fus obli¬ 
gé de me contenter de ces deux-là 
& j’en engageai deux autres de 40. 
Canons à venir me joindre de Saint 
Malo à Breft. 

L’un d’eux commandé par M, 
P orée, qui par fes aéiions s’étoit a- 
quis la réputation d’un très-brave 
homme & très-entendu,s’y rendit le 
premier, & l’autre tardant trop nous 
mimes enfemble à la voile & fumes 
croifer fur les Orcades. Nous y 
primes trois Vaifleaux Hollandois 
venant de Spitzbergue 5 mais la 
tempête nous ayant feparez les uns 

„des autres,elle fit périr deux de ces 
prifts fur ies cotesd’Ecofle. L’ora.- 
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rc- gc ayant ceffé Sc cherchant *à 
joindre mes camarades, je décou¬ 
vris au lieu d’eux un Vailfeau de 
guerre Hollandais de 3^. Canons 
qui croifoit pour couvrir les Pé¬ 
cheurs de harengs : J’arrivai fur lui 
& ayant arboré mon Pavillon, je 
fis prolonger ma civadiere afin de 
l’aborder plus aifément. Ce Vaif- 
feau fe Tentant auffi fort que moi, 
bien loin de plier, cargua fes voi¬ 
les baffes &T mit en Panne avec fon 
grand Hunier fur le mat & le 
vent dans fon petit 3 je le rangeai 
fous le vent & fitôt qu’il vit mon 
Beaupré par le travers de fa Poup- 
pe , il mit fon grand Hunier en 
ralingue, appareilla fa Mifene £c 
traverfant tout d’un coup fes voi¬ 
les devant, il arriva fi promptement 
que je ne pus l’empêcher de met¬ 
tre mon Beaupré dans fes grands 
Haubans. J’efîuyai dans cette lî- 
tuation defavantageufe le feu de 
$oute foa artillerie fans pouvoir lui 
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rifpofter que de deux Canons de 
l’Avant & j’étois perdu fi je n’a- 
vois pris le parti de faire fauter à 
1 inftant même tout mon Equipa¬ 
ge à fon bord*. Le plus jeune de 
mes freres, premier Lieutenant fur 
mon Vaifiêau, fe lança le premier 
dedans, tua un des Officiers à ma 
vue & fe diftingua par des actions 
au deffius de fon âge, & cet exem¬ 
ple d’intrépidité anima tellement 
le refte de mes gens qu’il ne refta 
dans mon VaiiTeau qu’un feul Pi¬ 
lote avec les Moufies & quelques 
Timonniers. Le Capitaine Hol- 
landois & tous fes Officiers furent 
tués & leur Vaifleau fut enlevé 
d’emblée. J’avois déjà reçu deux 
coups de Canon dans ma fofie aux 
Lions,quatre autres dans mes mats 
de Beaupré & ; Mizene & trois 
dans mon grand mat -, de manié¬ 
ré que toute fon artillerie m’enfi> 
lant de l’avant à l’arriéré, c’étoit u- 
m ncceffité de vaincre brufque- 

ment 
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ment ou de périr fans reflource. 
Nos deux Vaifleaux furent fi 

maltraitez dans cet abordage que 
pour les rétablir je fus obligé d’al¬ 
ler dans un Port de l’Ifle d’Hit- 
land: nous y fumes chargez d’un 
violent coup de vent qui m’ayant 
mis dans un danger évident de pé¬ 
rir à l’Anchre me força de remet¬ 
tre à la voile 8c d’y laiffer ma pri- 
fe5 elle en fortit peu de temps a- 
près 8c fit naufrage fur les côtes 
d’EcôfTe. Je pris encore un autre 
Vaiflèau Hollandois qui coula bas 
Sc dont je fauvai partie de l’é¬ 
quipage avec bien de la peine Se 
du péril. 

Rebuté de cette tempête conti¬ 
nuelle Sc ne trouvant point mes 
camarades 5 je fis route pour aller 
finir mes vivres à l’entrée de la 
Manche : la tempête opiniâtre m’y 
accompagna 8c me demata pendant 
la nuit de mon Beaupré 8c de mon 
mat de Mizene 8c de mon grand 

G 4 mat 
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mat de Hune. Cet accident me fît 
encore envifager la mort d’aflèz 
près, mais la Providence me con- 
ferva & me donna la force de me 
fauver dans le Port de Breft où je 
déformai. 

Mes deux camarades ne furent 
pas plus heureux : M. P orée ren¬ 
contra un autre Vaiffeau de guer¬ 
re Hollandais * il l’attaqua vivement 
& s’étant mis en devoir de l’abor¬ 
der 5 il eût le bras emporté d’un 
boulet de Canon: ce brave hom¬ 
me fut en cette occafion malheu¬ 
reux au point qu’il reçut un mo¬ 
ment après une autre bleflure très- 
dangereufe au bas ventre, dont il 
n’échapa que par miracle. 

La Frégatte la Railleufe? qui é- 
toit montée par un de mes Parens? 
fut obligée de faire vent arriéré au 
gré de l’orage qui la pouffa vers 
Lisbonne: elle y relâcha & de-là5 
fe rendit à Breft fons avoir fait au¬ 
cune prMè. 

■ - L’An- 
m 
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L’Année fuivante le Roi m’ac¬ 
corda fes Vaifleaux P Eclatant, de 
66. Canons, le Furieux de 61. £c 
le Bienvenu de 50. Je montai le 
premier fur lequel je ne fis monter 
que 5-8. Canons & fur le Furieux 
que <6. afin de les rendre plus lé¬ 
gers. Mr. Defmarais Hurpin Lieu¬ 
tenant de Port commanda le der¬ 
nier Vaifleau. Je fis joindre à ces 
trois Vaifleaux deux Frégates, de 
Saint Malo de 30. Canons pour 
aller tous cinq détruire la Pêche 
des Hollandois fur les côtes de 
Spitzbergue. 

Ces deux Frégates m’étant ve¬ 
au joindre à Breft , nous mimes 
à la Voile & fur l’avis qu’on me 
donna que quinze Vaifleaux Hol¬ 
landois revenant des Indes Orien¬ 
tales dévoient paflër au Nord des 
Orcades, je jugeai à propos d’y 
aller croifer quelques jours. Y 
étant arrivez nous eûmes connoif- 
fance de if. Vaifleaux que nous 

G f ne 



icô Mémoires 

ne pûmes bien diftinguer à caufe 
de la Bruine qui étoit aflez épaiflc. 
L’attente où nous étions de pareil 
nombre de Vaifleaux des grandes 
Indes nous fit croire que c’étoient 
eux & nous fîmes de la Voile pour 
les reconnoitre de plus près > mais 
le brouillard le diflipant , nous con¬ 
nûmes que c’étoit une Efcadre de 
gros Vaifleaux de guerre Hollan- 
dois qui croifoient au devant de 
ceux que nous cherchions. Nous 
ne balançâmes pas à mettre toutes 
nos Voiles au vent afin de les évi¬ 
ter, Cependant il lé trouva parmi 
eux cinq à fix V aifiéaux frais ca- 
rennés allant fi bien 5 contre l’ordi¬ 
naire des Holiandois, qu’ils joi- 
gnoient à vue d’œil les Vaifleaux 
le Furieux & le Bienvenu : ce der¬ 
nier fur tout étoit prêt de tomber 
entre leurs mains. Je ne pus me 
reloudre à les voir prendre fans 
coup férir, & comme le Vaifléau 
Y Relatant que je montois étoit le 

meil- 
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meilleur de ma petite Efcadrc, je 
fis carguer mes balles Voiles & 
demeurai de l’arriere d’eux afin de 
les couvrir $ faifant en cela l’office 
de bon Pafteur qui veut fe facri- 
fier pour fon troupeau : Dieu bé¬ 
nit mes foins & permit que le pre¬ 
mier Vaifîeau de 60. Canons qui 
vint me combattre à portée de pif- 
tollet fut , en trois ou quatre bor¬ 
dées de Canons & de moufquete* 
rie données à bout touchant, de- 
maté de tous fes mats & ras com¬ 
me un Ponton. Les quatre Vaif- 
feaux les plus près qui pourfui- 
voient le Furieux & le Bienvenu , 
lancèrent auflî tôt fur moi pour 
fecourir leur Camarade, je les at¬ 
tendis fans me [relier, les/faiuant 
l’un après T autre de quelque Volée 
de Ca ion dans la vue de les attirer 
davantage:en effet ils s’engagèrent 
alternativement à me canonner allez 
long temps, pour donner lieu aux 
Vaideaux de mon Efcadre de les 

éloi- 
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éloigner & même de les perdre de 
vue dans un brouillard qui s’éleva. 
Les Ennemis s’opiniâtrèrent à me 
fuivre & à me battre tant que je 
fus fous leur Canon , mais fi-tèt 
que je vis mes Camarades hors de 
péril ? je fis de la Voile & quittai 
cette Efcadre en a fiez peu de 
temps 3après quoi je vins du côté5 
où mes Vaifieaux avoient fait rou¬ 
te & fus allez heureux pour les 
rejoindre avant la nuit. 

Mr. le Chevalier de Cour ferac, 
Lieutenant de VailTeau, qui étoit 
mon Capitaine en fécond 5 me fé¬ 
conda de la tête & de la main dans 
cette occafion délicate avec beau¬ 
coup de valeur & de fens froid: 
.nous n’eumes qu’environ 30. hom¬ 
mes hors de combat. C’eft pour¬ 
tant de toutes mes avantures celle 
qui m’a le plus fatisfait & qui m’a 
paru la plus propre à m’attirer 
î’eftime des Cœurs vraiment gé¬ 
néreux/^ - -;- 

A 
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La rencontre de cette Efcadrc: 
ennemie m’empêcha de croiferplus 
longtemps lur ces Parages & me 
fit aller droit aux côtes de Spitz- 
bergue > nous y primes, rançonnâ¬ 
mes ou brûlâmes plus de 40. Vaifi 
féaux Baleiniers. La Bruine nous 
en fit manquer un grand nombre 
d’autres. J’eus avis qu’il y en avoir 
zoo. dans le Port de Grovenha- 
ven5 je m’y prefentai & déjàj’é- 
lois engagé entre les pointes qui 
forment cette Baye quand il s’éle¬ 
va un brouillard fi épais & un 
calme fi grand que nos Vailîeaux 
ne gouvernant plus, furent jettés 
par les courants jufques dans le 
Nord de l’Ifle de Violand par le 
81. degré de Latitude Nord & fi 
près d’un banc de glaces qui s’é¬ 
tend à perte de vue , que nous eû¬ 
mes bien de la peine à nous empê¬ 
cher de donner dedans : à (la fin il 
vint un peu de vent qui nous 
jnit au large & en état de retour¬ 

ner 
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ner au Port de Grovenhaven. Y 
étant arrivez nous y trouvâmes 
plus de deux cens Vaifleaux Hol- 
landois & nous aprimes que pen¬ 
dant le Calme, ils s’étoient fait 
remorquer par un grand nombre 
de Ratteaux dont ils font pourvûs 
pour la pêche de la Baleine & 
qu’ils avoient fait route fous l’efi 
corte de deux Vaifleaux de guer¬ 
re. 

Les bruines font fi frequentes 
dans ces Parages qu’elles nous fi¬ 
rent tomber dans une erreur qui 
mérité bien d’être recitée. On fè 
fert dans nos Vaifleaux d’horloges 
de fable d’une a heure que les Ti¬ 
moniers ont foin de tourner huit 
fois pour marquer le Quart qui 
dt de quatre heures 5 au bout du¬ 
quel la moitié de l’équipage releve 
celle qui eft fur le Pont. Or il eft 
aflez ordinaire que les Timoniers, 
voulant chacun en leur particu¬ 
lier abréger un peu leur quart 5 

tour- 
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tournent cette horloge avant qu’elle 
foit tout à fait écoulée, cela s’ap¬ 
pelle manger du fable : cette erreur 
ou plutôt cette malice ne le peut 
redreffer qu’en prenant hauteur au 
Soleil, & comme nous le perdî¬ 
mes de vue pendant neuf jours 
confecutifs, que d’ailleurs dans la 
faifon où nous étions le Soleil ne 
fait que tourner autour de l’Hori- 
fon, ce qui rend alors les jours & 
les nuits également éclairées , il 
arriva que les Timoniers à force 
de manger du fable , parvinrent 
au bout des neuf jours à faire du 
jour la nuit & de la nuit le jour 
il bien que tous les VailTeaux de 
l’Efcadre fans exception , trouvè¬ 
rent au moins onze heures d’er¬ 
reur quand le Soleil vint à reparoi- 
tre: cela avoit tellement dérangé 
les heures du repas & du fommeil 
qu’en general nous avions envie 
de dormir quand il étoit queftion 
de manger & de manger quand 

ü 
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il falloit dormir. Nous nry fîmes 
attention que quand nous eûmes 
été defabufez par le retour du So¬ 
leil. 

Au bout de deux mois de croi- 
fiere fur ces Parages, la faifon nous 
obligea de faire route avec nos 
prifes pour retourner en France, 
Nous effuyames dans cette longue 
traverfe des coups de vent tort 
vifs & fort frequents qui feparerent 
une partie de nos prifes, quel¬ 
ques-unes firent naufrage,quelques 
autres furent reprifes par les Enne¬ 
mis & nous en conduifimes iy, 
dans la Riviere de Nantes avec 
un Vailfeau Anglois chargé de fu- 
cre que nous primes chemin fai- 
fant, après quoi nous retournâmes 
à Brefl: pour y defarmer nos Vaif- 
feaux. 

A mon retour dans ce Port j’ob¬ 
tins du Roi permiffion d’y faire 
conftruire deux Vailfeaux de ^4. 
Canons chacun , nommez le Ja~ 

fin 
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fon & l’Jugufte & une Corvette 
de huit Canons nommée la Mou¬ 
che. Je montai le Jafon, M. de 
Marques l'Jugufte &M.de Bourg- 
neufgravé la Mouche. , • 

Ces Vaifiéaux étant prêts , je 
mis à la voile & j’établis ma croi- 
fiére fur les Sorlingues ïfles fort 
fréquentées des Vaifiéaux de guer¬ 
re parce qu’elles fervent d’aterrages 
aux VaiHèaux marchands & aux 
Flottes. J’y trouvai d’abord un 
Garde-côte Anglois de 72,. Canons, 
nommé la Revanche ^ qui vint me 
reconnoitre à portée de Canon: 
J’étois éloigné de i). lieues de mes 
camarades &: cela ne m’empêcha 
pas de m’avancer avec la Civadiere 
prolongée dans l’intention de rabot" 
dcr5 il prit chaflè du côté des Sor~ 
lingues & je ne pus le joindre plus 
près quê la portée de fuzil, nous 
étions même fi égaux de voile que 
fans perdre ni gagner un pouce de 
terrain nous combattîmes pendant 

H trois 
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trais heures & perdîmes de vue 
les V aideaux Y Augujie 6c la Mou¬ 
che. Cependant je m’opiniâtrai à 
le pourfuivre 6c à le battre fi vive¬ 
ment que pour éviter l'abordage 
où je m'efforçois de l’engager, il 
fe réfugia dans le Port des Sorlin- 
gues & je fus obligé de virer de 
bord pour réjoindre mes Camara¬ 
des. 

Peu de jours après la Corvette 
la Mouche , s’étant feparée de nous 
pendant la nuit, fut rencontrée par 
ce même Vaifieau la Revanche qui 
la joignit 6c s’en empara: il s’étoit 
fortifié de la Compagnie du Vaif- 
feau de guerre Anglois le Falmouth 
de f4. Canons, à defiein de nous 
chercher, mon Camarade 6c moi, & 
de nous combattre, du moins s’en 
vanta-t-il au Capitaine de la Cor¬ 
vette la Mouche fitôt qu’il s’en fut 
rendu maître. 

Sur ces entrefaites nous décou¬ 
vrîmes pendant la nuit une Flotte 
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de 30. voiles qui fortoit de la 
Manche ? nous la confervames juf- 
qu’au jour qui nous fît voir qu’elle 
étoit efcortée par un Vaifieau de 
guerre Anglois de ^4. Canons 
nommé le Coventry. Je fis lignai 
au^Vaifîèau Y Jugufîe de donner au 
milieu de la Flotte & je m’avançai 
vers le Vaifieau de guerre pour l’a¬ 
border. Un peu trop d’ardeur me 
fit le depafler de la portée dePifto- 
let & manquer le premier aborda¬ 
ge 3 je revins auflîtôt fur lui & 
m’en rendis le maître en moins 
d’une demie heure de combat. 
Douze autres Vaideaux Anglois 
de cette Flotte furent pris ? le 
relie fe fauva à la faveur de la 
nuit. 

En conduifant toutes ces prifes 
à Brefl 5 nous vimes deux gros 
Vaifieaux avec une Corvette qui 
arrivoient vent arriéré fur nous & 
qui mirent en travers une lieiie au 
vent à nous. Je reconnus aifément 

H z ma 
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ma pauvre Mouche avec la Revan¬ 
che 6c le Falmouth. Cet objet mit 
tout mon fang en mouvement, & 
quoi que jefulle affoibli d’équipa¬ 
ge & embaralfé de toutes ces pri- 
ies, je mis fans balancer toutes mes 
voiles au vent pour les joindre & 
leur livrer combat : alors bien loin 
de foutenir la gageure ils prirent 
honteulement la fuite & nous les 
pourfuivimes jufqu’à la nuit qui 
m’obligea de rejoindre mes pri- 
fes pour les conduire dans le Port 
de Breft. 

Dans cette relâche j’obtins en¬ 
core du Roi la permiflîon de faire 
conftruire une Frégatte de 26.Ca¬ 
nons , qui fut nommée la Valeur, à 
defTein de la faire monter par mon 
jeune frere dont l’application & la 
Bravoure me donnoient de belles 
efperances. En attendant que cet¬ 
te Frégatte fut achevée, je remis 
en mer avec mes deux Vaiffeaux 
ëc deux Frégattesi de 2.0. Canons 

qui 
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qui fe joignirent à nous, je fis en 
leur Compagnie trois prifes An- 
gloifes à la vue duCapLezaid.j a- 
vois fait mettre ma Chaloupe à la 
nier avec deux Officiers de 60. de 
mes meilleurs Matelots afin de les 
amariner, quand tout djun coup 
il parut à la pointe du Cap deux 
gros Vaifleaux de guerre , qui ar¬ 
rivèrent fur nous avec tant de vio¬ 
lence & de vitelîc que je n’eus pas 
le loifir de reprendre une partie de 
mes gens , ni celui de me bien pré¬ 
parer au combat. J’en fis pourtant 
le fignal & courant a l’encontre 
du plus gros Vaifleau ennemi,nom¬ 
mé le Roche fier , de 66. Canons, je 
me préfentai pour l’aborder. Sitôt 
qu’il me vit à portée de Piftolet 
prêt à le prolonger, il me lâcha 
la bordée de Canon chargée à mi¬ 
trailles & de Moufqueteiie qui me 
hacha toutes mes voiles d’avant, 
lefquelles fe trouvant dénuées de 
bras de bouline & d’efçoutes le 

H 3 eoef- 
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coefferent fur les mats & firent 
prendre à mon Vaifleau vent d’a¬ 
val malgré ion Gouvernail. * Dans 
cette lituation l’ennemi eut le 
temps de me tirer une fécondé 
bordée qui m’enfiloit de l’arriére 
a l’avant & qui me mit beaucoup 
de gens hors de Combat : Tous 
mes mats en furent endommagez 
& ma Vergue de grand Hunier 
ayant aufli été coupée en deux 
tomba par malheur fur ma grande 
voile qu’elle perça à droit & à 
gauche & elle embarafla tellement 
que je ne pouvois manœuvrer. Si¬ 
tôt que mon Vaifleau eut fait fon 
abatuë 5 tout ce que je pus faire ce 
fut de donner ma Bordée au Vaif- 
feau ennemi & de gouverner enfui- 
te vent arriéré pour travailler à me 
rétablir 5 mais en faifant cette 
manœuvre 5 je fus obligé de ran¬ 
ger de fort près le fécond Vaifleau 
ennemi contre lequel mon Cama¬ 
rade canonnoit d’aflez loin: nous 

nous 
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nous tirâmes en paflànt nos bor¬ 
dées de Canon Se de moufqüete- 
rie, & je continuai de faire vent 
arriéré, afin de jomdie le Vaifieati 
VJugufie & de revenir enfemble à 
la charge auffitôt eue j’aurois pu 
remettre mes manoeuvres tant ioxt 
peu en ordre. Je voudrois pou¬ 
voir dilfimuler ici que mon Cama¬ 
rade, bien loin de venir me fécon¬ 
der ou de m’attendre, mit des voiles 
pour s’éloigner de moiSc des deux 
Vaifléaux ennemis. Ceux-ci le 
mirent l’un a tribord de 1 autie a 
bâbord du mien & me combatti¬ 
rent très - vivement pendant plus 
d’une heure. Cependant je faifois 
auffi feu fur eux des deux bords. 
Dans cette fituation je ne Moulus 
jamais permettre qu’on appareillât 
mes menues voiles ni que l’on cou¬ 
pât le cablot d’une Chaloupe que 
j’avois à la remolque, pour ne pas 
témoigner de la foiblefîe en pré- 
fence de mes ennemis & pour ne 
pas intimider mon Camarade qui 

H 4 ne 



ne l’étoit déjà que trop & qui a~ 
voit rnis toutes les voiles pour nous 
éloigner plus promptement." Ce¬ 
pendant par une permiffiori parti¬ 
culière de la Providence, mon 
V ailîcau, fans avoir de grand Hu¬ 
nier ni de menues voiles & avec 
une Chaloupe à la Remolque, al¬ 
lait plus vite que le Vailîéau Y Ju- 
gufie avec toutes fes voiles, enfin 
après lui avoir fait inutilement ion 
lignai de venir me parler, je fus 
contraint de lui lâcher un coup de 
Canon de l'avant qui le fit carguer 
les voiles. Les Ennemis nous 
voyant joints arrivèrent vent arrié¬ 
ré & ceflerent le combat, après a- 
voir tiré chacun leur bordée à mon 
Camarade. Cette diftinétion mar- 
quoitr allez l’eftimc qu’ils avoient 
de là manœuvre. Je pafl'e auffi lege- 
rement qu’il m’eft polfible fur l’in¬ 
gratitude de cet Officier, que j’avois 
fam é l’année précédente d’une Efi- 
cadre Hollandoife pje n’en parlerois 
Blême pas, fi jen’étois obligé de me 

* il • 
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juftificr de n’avoir pas pris ces deux 
Vaiflèaux Anglois qui ne m’au- 
roient pas échappé, fi j’avois été 
paffablement fécondé. La manœu¬ 
vre des deux Fregattes ne fut pas 
plus eftimable que celle du Vaii- 
feau V Au gufte, Bien loin de le 
tenir à portée de nous jetter du 
monde de renfort fi nous avions a- 
bordé les Vaifleaux ennemis, com¬ 
me c’étoit mon intention, elles s’é¬ 
loignèrent de nous avec nos pri- 
fes pour juger des coups en tou¬ 
te fûreté. 

Après cette aventure je me hâ¬ 
tai de retourner à Brefl: pour faire 
tomber le commandement du Vaif- 
feau P Augufle à quelqu’autre Offi¬ 
cier de meilleure volonté, mais 
celui-ci trouva tant de protection 
auprès du Commandant du Port 
que je fus contraint defouffrir qu’il 
continuât de le monter pendant le 
refte de la Campagne : il eft vrai 
que nous la fîmes en compagnie 
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du Vailfeau du Roi le Trotée com¬ 
mandé par M. de Roche feuille Capi¬ 
taine de beaucoup de réputation, 
aimant mieux fervir fous les ordres 
d’un brave homme, que de com¬ 
mander à gens fur qui je ne pou- 
vois pas compter. Nous achevâmes 
cette Campagne à l’entrée de la 
Manche, fan? taire aucune rencon¬ 
tre digne d’attention & je revins 
relâcher à Brelt. 

Les Vaifleaux le Jafon & 
YJugufte y furent carénés de frais: 
ce dernier fut monté par M. le 
Chevalier de Nejmond, & la Fre- 
gatte la Valeur étant achevée, 
mon jeune Fiere en prit le Com¬ 
mandement. Nous établîmes 
notre Croilîére fur les Sorlingues 
& furies côtes d’Angleterre $ nous 
y trouvâmes les deux Vaifleaux 
de guerre Ànglois Y Elizabeth de 
yz. Canons & le Chatham de yq. 
qui arrivèrent fur nous à defléin de 
nous combattre. Nous leur épar¬ 

gnâmes 
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gnames la moitié du chemin : je 
me pretentai pour aborder leVaif- 
feau l’Elizabeth du côté de Baf- 
boidj nos bordées de Canon 
& de mousqueterie furent tirées 
à bout touchant j au milieu de la 
fumée fon petit mat de Hune vint 
bas, le grand feu qui fortoit des deux 
Vaiffeaux m’empêcha de le voir 
tomber & fit que je ne pus modérer 
ma courfe allez à temps pour jetter 
mes grapins à bord de l’ennemi -, 
ainfi je le depaflai malgré moi de 
la portée de pilfolet : il profita de 
cette occafion, arriva par ma 
Pouppe 8c m’envoya fa bordée de 
Tribord qui n’avoit point tiré : 
j’arrivai en même temps que lui & 
lui rifpoftant de la mienne, je le 
tins fous le feu continuel de ma 
mousqueterie & fis gouverner 
mon Vaiflbau de façon à ne plus 
manquer un fécond abordage. Le 
Capitaine du VaifTeau Y Elizabeth 
fit d’inutiles efforts pour m’éviter : 



je1 le ferrai de fi près que ne pou¬ 
vant fe difpenfer d’être accroché 
& voiant tous mes Officiers & 
mes Soldats rangez fur le bord 
prêts à fauter dans fon Vaifleau, 
fon Equipage prit l’épouvante, 
abandonna fes portes & n’ofant 
fontenir l’abordage, baifia fon Pa¬ 
villon après une heure & demie de 
Combat. 

Dès le commencement de Fac¬ 
tion les Vaiffeaux XAugufte & la 
V%leur avoient auflî tiré leurs bor¬ 
dées de Canon aux deux Vaife 
féaux Ennemis, & me voyant atta¬ 
ché opiniâtrement à Y Elizabeth 
s’étoient mis en devoir d’aborder 
le Chatham. Leurs efforts furent 
vains, le Capitaine de ce dernier 
Vaifleau avoit eû la précaution de 
fe tenir affez au vent de fon Cama¬ 
rade pour fe difpenfer d’être ac¬ 
croché d’autant plus que fon Vaif- 
feau alloit mieux que les leurs 6c 
qu’il étoit le maître de combattre 
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à telle diftance qu’il vouloit : fitôt 
qu’il vit l'Elizabeth rendu, il mit 
toutes les voiles pour fe fauver. At¬ 
tentif à fa manœuvre, je le re¬ 
marquai, étant bord à bord de 
Y Elizabeth, & comme mon V aif- 
feau alloit beaucoup mieux que 
ceux de mes Camarades, je crus 
devoir les charger du foin de l’a- 
mariner, pour courir après le Vaif- 
feau le Chatham que je connoiflois 
excellent. Je mis tout en ufage 
pour le joindre & ne pus jamais 
î’aprocher plus près que la portée 
du fuzil, il fut même alfez heu¬ 
reux pour n’être ni dematé ni 
desemparé de plufieurs bordées 
que je lui tirai & l’ayant pour- 
fuivi & combattu jufqu’à la vue 
des côtes d’Angleterre, la nuit feu¬ 
le me fit celfer la chaffe pour re¬ 
joindre mes Camarades. 

. Le lendemain il s’éleva une tem¬ 
pête qui nous fepara les uns des 
autres & qui mit le Vaifleau YE- 

liza- 



Uzabeth en danger de périr fur les 
côtes de Bretagne. Cet orage s’é¬ 
tant appaifé, je rejoignis les 3faif- 
feaux l’Elizabeth & YAugufte & 
nous fîmes voile enfemble pour 
nous rendre dans le Port de Breft, 
Chemin faifant nous découvrîmes 
fous le vent deux Corfaires de FlcF 
lingue qui nous attendirent effron¬ 
tément , je courus fur eux & ayant 
devancé mes Camarades de deux 
lieiies , je joignis le premier ces 
deux VaifTeaux ennemis qui reliè¬ 
rent en Panne aune portée defu- 
fîl l’un de l’autre. Je jugeai à pro¬ 
pos de donner, en paflant toute 
ma bordée de Canon & de. 
Mousqueterie au plus fort des 
deux qui étoit de 40 Canons & 
fe nommoit Y Amazone. J’efpe- 
rois qu’il en auroit été dematé 
ou defemparé & que le laifîânt au 
Vaifîeau Y Augufîe qui s’avançoit 
à toutes Voiles, j’aurois pû re¬ 
joindre & réduire aifément fbn 

Cama- 
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Camarade qui étoit de 36 Ca¬ 
nons : niais le premier 11’ayant pas 
été fort incommodé de ma bor- 
dée,ces deux V aiflèaux prirent aufiî- 
tôt chafle l’un d’un côté & l’autre de 
l’autre, 2c je me trouvai dans le 
cas d’opter. Je revins fur le plus 
fort commandé par un déterminé 
Corfaire qui fe deffendit comme un 
Lion, pendant près de deux heu- 
res : il eft vrai que dans le peu de 
tems que j’avois couru fur fon Ca¬ 
marade il avoir eu l’habileté de 
gagner une portée de Fuzil au 
vent, 8c par cette raifon je n’étois 
pas à lieu de pouvoir l’acrocher: 
Le trop de confiance m’avoit mê¬ 
me empêché de prendre les précau¬ 
tions necefîaires pour tenter ou 
foutenir l’abordage:cependant il eut 
l’audace d’arriver fur moi au milieu 
même du combat 2c de prolonger 
fa civadiere en intention de m’a- 
border ou de me faire plier. A Pin- 
ftant je fis cefler le feu de mon 

Canon 
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Canon oc de ma IVlousqueteric 
& détachant au plus vite deux de 
mes Sergens, pour aller chercher 
des haches d’armes , des Sabres , 
des Piftolets & des Grenades, je fis 
border mon artimon & pouffer 
mon gouvernail à venir au vent afin 
de féconder le deflein qu’il avoit 
pris de venir m’aborder. Cette ma¬ 
nœuvre ralentit fon ardeur & le 
porta à revenir tout d’un coup au 
vent : en forte qu’il ne fit que 
toucher mon Boffoir. Dans cet¬ 
te fituation je lui lâchai ma bor¬ 
dée de Mousqueterie & de Canons 
que j’avois fait charger à mitrail¬ 
les. Cette décharge fut fuivie de 
trois autres coup fur coup qui 
donnée à bout touchant le dema- 
terent de tous fes mats £c le rafe- 
rent comme un Ponton. Ce bra¬ 
ve Capitaine ne fe rendit .qu’à la 
derniere extrémité, je le remar¬ 
quai fouvent dans le Combat qui 
le Sabre à la main fe portoit tête 

levée 
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levée de l’arriéré à Pavant de fon 
Vaiffeau 5 eflüyant une grêle de 
coups de fufils dopt fes habits 6e 
fon chapeau furent perce» : auffi 
me fis-je un vrai plaifir de le trai¬ 
ter avec toute la diûinéfcion que 
meritoit fa valeur ^ je fuis même 
fâché d’avoir oublié le nom d’un 
homme auffi intrépide que j’au* 
rois fait connoître au Public. 

LcVaifTeau VjMgufte^zymt don* 
néchafle un affez longtemps à l’au- 
treCorfiireFleffinguois 6e ne le pou¬ 
vant joindre^revint avec le Vaiffieau 
¥ Elizabeth fe rallier à nous \ 6c tous 
quatre joints .enfemble arrivâmes 
-en peu de jours dans la Rade de 
Breft* 

LaFregatte la Valeur comman¬ 
dée par mon jeune Frere s’étant 
ieparée de nous par la tempête 
le lendemain de la prife du Vaif¬ 
feau Y Elizabeth^ rencontra un Cor? 
faire de Fleffingue auffi fort que 
lui d’Equipage 6c de Canon. Mon 

I Fra^ 
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Frère lui livra combat & l’ayant 
dematé d’un mat de Hune Sc 
enfuite abordé , il s’en rendit maî¬ 
tre avec une deffenfe opiniâtre : il 
étoit occupé à faire raccommo¬ 
der fa prife dematée & à fe réta¬ 
blir du desordre où cet abordage 
l’avoit mis , quand deux autres 
Corfaircs ennemis, de 36.Canons, 
chacun, attirés par le bruit du Ca¬ 
non fondirent tout d’un coup fur 
lui, le forcèrent d’abandonner fa 
prife & le chafferent jufques dans 
le Port de Saint Jean de Lus où il 
le réfugia. Il en fortit peu de 
tems après & prit un bon Vaif» 
icau Anglois venant des Barbades 
chargé de fucre & d’indigo, il fe 
mit en devoir de le conduire dans 
le Port de Breft où il comptoit 
me rejoindre & chemin fàifant il 
eut le malheur de trouver un au¬ 
tre Corfaire Fleffinguois de 44 Ca¬ 
nons qui lui livra combat pour 
k forcer à lui abandonner fa prï- 

. fe; 
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fe: Cependant quoique l’Equipage 
delà Fregatte la Valeur lût beau¬ 
coup diminué & qu’elle fût d’ail¬ 
leurs la moitié moins forte en ar¬ 
tillerie : mon Frere foutint cette at¬ 
taque , effuya deux abordages con- 
fecutifs fans plier 6e fe comporta 
avec tant de fermeté & de con¬ 
duite, qu’au raport de tout fon E- 
quipage, il auroit enlevé le Corfai- 
re fi dans le dernier choc il n’eût 
pas été mortellement blefle d’une 
balle qui lui fracafla toute la han¬ 
che, il reçut ce malheureux coup 
dans le temps meme que le Pont 
6t le Gaillard de ce- Fleffinguois 
étoient abandonnés & qu’une par¬ 
tie de l’Equipage de la Fregatte la 
Valeur penetroit à fon bord. Ce 
funefte accident les fit fe rembar¬ 
quer 6e pouffer au large de ce 
Vaifleau, lequel n’eut jamais l’au¬ 
dace de revenir à la charge 6e de 
profiter de la confirmation que ce 
malheur avoit caufé: enforte que 

I z moi 
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mon pauvre Frere après avoir mis 
fa prife en fureté arriva mourant 
à Breft. Je courus à fon Vaif- 
fëau avec un empreflement 8c une 
inquiétude extrême ; l’ayant fait 
mettre fur des matelats dans ma 
Chaloupe, je le tranfportai moi- 
même à terre 8c lui fis donner 
tous les fecours praticables. Mes 
foins 8c ma tendreflè ne purent le 
fauver d’une blelfure mortelle, il 
mourut peu de jours après avec 
une fermeté 8c une refignation 
parfaites. 

C’eft ainfi que la Parque inhu¬ 
maine m’enleva deux Frétés l’un 
après l’autre. Le caraétere d’hon- 
rieur que je leur avois remarqué 
dans un âge fi tendre promettait 
infiniment, 8c leur valeur m’auroit 
été d’une grande reflource dans tou¬ 
tes mes expéditions : je les aimois 
tendrement 8c je demeurai d’au¬ 
tant plus accable de la mort de ce 
dernier qu’elle réveilla dans mon 

cœur 
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cœur la touchante idée du pre- 
«fier qui avoit expiré entre mes 
bras -y ce trifte fouvcnir malgré le 
tems & la raifon me pénétré encou¬ 
re d’une douleur très - vive. : 

Dans ce même tems il y avoit 
ij gros Vaifleaux de guerre dans 
la Rade de Breft fous le comman- 
dement de M. le Marquis dzCoct* 
logon alors Lieutenant General 9 SC 
fur la nouvelle que les Anglois a- 
voient formé de tous leurs Gardes- 
côtesralfemblésuneEfcadrede 2ï* 
Vaifleaux de guerre qui barroient 
l’entrée de la Manche * ce Ge¬ 
neral plein de valeur & de zèle 
pour le fervice du Roi brûloit 
d’envie de mettre à la voile & de 
les aller combattre. Cette occa- 
fîon d’honneur fufpendit mon af¬ 
fliction & me fit prefler la caren- 
ne de mes deux Vaifleaux. L’aéti- 
vité avec laquelle je fis travailler 
me mit bientôt en état d’aller of¬ 
frir mes fervîces à M. le Marquis 

I 3 àt 
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f 
de Coetlogon : je lui témoignai que 
je me faifois un devoir &un plaifif 
ienfible de pouvoir fervir fous i'os 
ordres dans une occafion où j’ef- 
perois me rendre digne de fon 
eftime & que je l’attendrois tant 
ôc fi longtems qu’il le jugeroit à 
propos. Ces offres furent reçues 
avec de grandes marques d’eftimc 
& de reconnoifiance , mais cette 
bonne volonté demeura fans effet 
par un Confeil de guerre que 
tint là-deffus M. le Maréchal de 
Chateauremud dans lequel on ju¬ 
gea les ennemis fuperieurs , & on dé¬ 
cida de faire rentrer dans le Port 
partie des Vaiffeaux qui compo- 
foient cette Efcadre. Cette refolu- 
tion me fut annoncée par M. le 
Marquis de Coetlogon qui m’en pa¬ 
rut mortifié, & je le fus extrême¬ 
ment par l’intérêt que je prenois à 
îa gloire des Armes du Roi qui au- 
roient triomphé dans cette occa¬ 
fion. J’en puis parler favamment 

ayant 
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ayant eu le malheur quelque tons 
après de tomber au milieu de l’Ef- 
cadre Angloife. Les V ailTeaux qui 
la compofoient, quoi qu’en plus 
grand nombre , étoient moins forts 
que ceux de M. le Marquis de Coet- 
logon. C’eft le fort de prefque tous 
les Confeils qui ont été tenus dans 
la Marine, de choifir le parti le 
moins honorable & le moins avan¬ 
tageux. En effet dans les aétions 
où le péril eft grand & le fticcès 
incertain, c’eft au Commandant à 
décider fans aflèmbler de Confeil 
& à courir les rifques des bons ou 
des mauvais évenemens* autre¬ 
ment la nature qui abhorre fa des¬ 
truction fufcite dans l’efprit de la 
plufpart des Confeillers tant de rai- 
fons plaufibles fur les inconve- 
niens à craindre que la plus forte 
voix l’emporte. 

Quoi qu’il en foit,M. le Mar¬ 
quis de Coetlogon n’étant pas le 
Maître de fuivre les mouvemensde 

I 4 fon 
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fon courage me pria de rie plus 
différer mon départ. Je mis à la 
voile avec* les Vaideaux Le J afin 
& l’Augufte. Deux jours après é- 
tant à l’entrée de la Manche nous 
découvrîmes pendant la nuit un 
Vaifleau venant à l’encontre de 
nous qui pafla entre nous deux. 
Nous revirames fur lui & le con- 
fer vaines : à la pointe du jour je 
me trouvai à portée de fuzil un 
peu au vent & de l’arriere de lui, 
et mon Camarade fe trouva fous le 
vent à peu près à même diftance. 
Je reconnus auflï-tot ce Vaifleau 
pour le Chatham de fq.. Canons 
qui m’avoit échappé lorique VEli¬ 
zabeth fut pris. Le Capitaine qui 
montait ce premier reconnut aufli 
mon Vaiflèau & le détermina tout 
d’un coup à revenir Vent arriéré: 
nous en fîmes autant & le tenant 
entre nous deux , cette fltüation 
preflànte l’obligea de commencer 
je combat avec le Vaiflëau YJu- 

gajte 
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gufle qui de fon côté fe mit à le 
canonner vivement -, la crainte où 
j’étois que ce Vaiflëau ne m’é- 
chapâtencore, m’avoit fait cou¬ 
cher tous mes gens fur le Pont, 
afin de le joindre plus vite & de 
l’aborder fans m’amufer à le canon¬ 
ner. J’en étois fort près quand la 
Sentinelle cria du haut des mats 
qu’il decouvroit plufieurs Vailfeaux 
venant à toutes voiles fur nous* 
je pris mes Lunettes d’approche 8c 
reconnoiflant que c’étoit l’Efcadre 
Angloife, je revirai de bord fans ba¬ 
lancer & fis lignai au Chevalier 
de Nefmond d’en faire autant, il 
tarda un peu à caulè de la fumée 
qui l’empêchoit de diftinguer mon 
fignal. Dès qu’il le vit il revira de 
bord & laiffa le Vaiflèau le Cha- 
tham incommodé au point d’être 
obligé de mettre à la Bande. Nous 
primes chafle fie mimes toutes nos 
Voiles au vent, mais cette Efca- 
dre compofée des meilleurs Vaif- 

I f féaux 
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féaux d’Angleterre frais carennés 
joignoit à vue d’œil mon cama¬ 
rade que je ne voulois pas quitter, 
6c l’affaire me paroiflant ferieufe, 
je lui confeillai de jetter à la mer 
lès agrès , fa chaloupe, fes mats 
& vergues de rechange , en un 
mot de ne rien ménager pour fâu- 
ver le Vaiffeau du Roi. 

Ces précautions furent vaines, 
les Ennemis qui apportoient le 
premier vent avec eux nous joigni¬ 
rent vers les cinq heures à la por¬ 
tée du Canon. Je reconnus, mais 
un peu trop tard, que mon fecours 
étoit bien inutile contre un fi grand 
nombre de Vaiflèaux qui tous al- 
loient mieux que mon Camarade 
& qu’il y avoit de la folie à perdre 
deux VaifTeaux au lieu d’un. Dans 
cette vue je jugeai à propos de 
lui faire le fignal de tenir un peu 
plus le vent, car j’avois remarqué 
que c’étoit la fituation où il al- 
loit moins mal} de mon côté je 

pris 
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pris le parti d’arriver un peu da¬ 
vantage: mon idée en cela étoit 
que l’Efcadre ennemie ne voudrait 
pas fe feparer par raport à celle de 
M. le Marquis de Coetlogon qui 
auroit pu leur tomber fur le corps, 
ainfi j’avois lieudepenfer qu’un de 
nous le fauveroit 8c peut- être tous 
les deux,fi les ennemis prenoient 
le parti de s’attacher au Jafen feuî 
qui étoit un excellent Vaifleau. 
Ce ' raifonnement fut déconcerté 
par leurs manœuvres -, fix d’entre 
eux furent détachez fur le Vaifleau 
l’Jugufte & les quinze autres me 
pourfuivirent. L’un d’eux nommé 
le Worcefler de 60. Canons me 
joignit avec une vitefle extrême, à 
peine eus-je le tems de me difpofcr 
au combat 2t de ranger chacun 
dans fon polie, que le Vaifieau fut 
fur nous. La précipitation avec 
laquelle mes gens fe préparèrent fit 
que les Canoniers de la première 
Batterie n’ayant pas le temps de ra-. 

tacher 
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tacher les avirons du Vailfeau aux 
Baux du fécond Pont, en jetterent 
une partie à la mer: la curiofité 
me prit de lavoir le nom d’un 
Vailfeau fi furprenant,& avant de 
commencer le Combat, je le lui 
fis demander par un Interprète. La 
reponfe que j’en reçus fut fuivie 
de toute la bordée de Canon & 
de Mousqueterie tirée à bout tou¬ 
chant: tous ces coups donnèrent 
dans le Corps de mon Vailfeau, & 
la mer étant fort unie, j’auroiscû 
beaucoup de gens hors de combat 
fi je n’avois cfi la précaution de 
faire coucher tout l’Equipage 8ç 
les Officiers même fur le Pont a- 
vec ordre de Ce relever à mon pre¬ 
mier lignai, de pouflèr un cri de 
Vive le Roi & de pointer 
fans fe prefler tous les Canons les 
uns après les autres. Cet ordre 
fut exécuté & réulîjt , je n’eus 
que deux hommestués& trois bief- 
fez , & de ma lèule déchargé je 

mis 
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mis près de cent hommes fur le 
Garreau dans le Vaifleau le I¥or~ 
ce fier : le desordre y fut fi grand 
qu’il arriva vent arriéré & ne re* 
vint de trois quarts d’heures * 
mais comme il étoit foutenu de 
plufieurs Vaiflèaux témoins de Ja 
manœuvre, il continua de me ca* 
nonner dans la hanche lans ofer 
revenir à mon travers. Sur ces en¬ 
trefaites le vent cefla & les enne¬ 
mis après m’avoir harcelé jufqu’à 
minuit m’entourerent de toutes 
parts & me laifîerent en repos : 
ils étoicnt perfuadés que je ne pou- 
vois leur dchaper & qu’à la poin¬ 
te du jour ils fe rendraient maî¬ 
tres de mon Vaifleau avec moins 
de brifque 82 plus de facilité. J’en 
étois moi-même fi bien convaincu 
que j’aflemblaitous mes Officiers 
& leur déclarai que ne voyant point 
d’apparencede fauver le Vaifleau du 
Roi il falloit foutenir la gloire de 
fes armes jufqu’à la derniere extré¬ 

mité; 
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mité : que la meilleure façon d’y 
procéder étoitd’effuyer, fans tirer* 
le feu de tous les VaiiTeaux qui nous 
environnoient, & d’aller aborder 
debout au corps le Commandant 
de PEfcadre * que je conduirais 
moi- même le Jafon à fon bord 8c 
que le Pavillon du Roi ne ferait ja¬ 
mais baifle que par la main de fes en¬ 
nemis ou que je perirois aupara¬ 
vant. 

Meilleurs de la Jaille 8c duBourg-* 
neuf gravée mes deux principaux 
Officiers * parurent charmés de ma 
refolution, & tous unanimement af¬ 
fûtèrent qu’ils periroient eux-mê¬ 
mes avant de m’abandonner. Quand 
j’eus donné mes ordres pour rendre 
cette fcene plus vive 8c plus bril¬ 
lante , je me crus plus tranquille 
8c voulus prendre un peu de re¬ 
pos* mais je ne pus fermer l’œil 

■ &je revins fur mon Gaillard où je 
regardois triftement les VaiiTeaux 
qui m’entouraient, entre autres 

ceki 
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celui du Commandant remarqua* 
blc par trois feux à Pouppe & un 
autre à la grande Hune : au mi¬ 
lieu de cette morne occupation je 
crus m’apercevoir demi heure a - 
vant le jour qu’il fe formoit une 
noirceur à l’horifon par le travers 
de notre boffoir de tribord & que 
cette noirceur augmentait peu à 
peu 5 je jugeai que le vent alloit 
venir de ce côté-là 6c comme j’a- 
vois mes baffes voiles carguées â 
caufe du Calme, je les fis apareil- 
ler fans bruit 8c orienter toutes les 
autres pour recevoir la fraicheur 
qui s’avançoit : elle vint en effet 
éc trouvant mes voiles dilpofées à 
la recevoir, elle fit tout d’un coup 
aller mon Vaiffeau de l’avant. Les 
ennemis qui dormoient en fureté 
& ne furent pas attentifs à prendre 
la même précaution , prirent 
tous vent devant & perdirent un 
temps confiderable à revirer 8c à 
mettre toutes leurs voiles pour me 

re- 
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rejoindre $ cela me fit les éloigner 
d’une portée de Canon ; depuis cc 
moment le vent augmentant peu â 
peu ScmonVaifTeau allant des mieux 
quand il ventoit bon frais 5 les en¬ 
nemis n’eurent plus fur moi le mê¬ 
me avantage qu’ils avoient eu* Le 
Vaiflèau le Worcefier m’atteignit 
encore à portée de fufil, ilfe remit 
à mecanonner dans la hanche 5 mais 
je lui rifpoûai fi vivement que cha* 
que Bordée le reb^Ltoit* Cette 
•manœuvre dura jufqu’a midi 5 & le 
vent augmentant j’éloignai fen- 
-fiblement la plus grande partie des 
Vaiffeaux de cette Efcadre^ & le 
:JVorcefter même commença à res¬ 
ter un peu de l’arriere de nous. Il 
eli certain que nous nous regardâ¬ 
mes alors comme des gens reffufci* 
tez après avoir cru nous enfevelir 
fous les ruines de mon pauvre Ja~ 
fon. Je me profternai pour en ren¬ 
dre grâces à Dieu, & continuai 
ma route pour aller relâcher dans 
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le premier Port de I* rance , car 
j’avois été obligé de jetter à la 
mer toutes mes anchres, excepté 
une, avec mes mats & v ergues de 
rechange afin de lauver le Vaifîeau 
du Roi. - 

Echapé de ce danger je trouvai 
le lendemain le Corfaire Fleflin- 
guois le Paon, de zo. Canons, je 
le pourfuivis jufqu’à la vûë de Bel- 
iile, m’en rendis maitre & le me¬ 
nai au Port-Louis. J’y trouvai 
trois VailTeaux du Roi mouillez 
fous l’Iile de Groué,favoir YElifa- 
beth que j’avois pris la Campagne 
précédente, Y Achille & le Fïdeïle 
fous le commandement de M. de 
Ribertê qui n’attendoit que le vent 
favorable pour fe rendre à Breft. 
J’eus foin de prendre au Port-Louis 
une fécondé Anchre & un mat de 
Hune de rechange, & comme j’a¬ 
vois donné rendez-vous à M. le 
Chevalier de Nefmond, en cas que 
nous puffions échaper de l’Efcadre 

K en- 
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ennemie, je crus devoir m’y ren¬ 
dre 8c ne pas laifler un VaifTeau du 
Roi plus longtemps expofé à tom¬ 
ber au pouvoir des Anglois d’au¬ 
tant plus qu’il n’alloit pas bien ôc 
que leurs Gardes-côtes s’étoient 
mis fur le pied de croifer au moins 
deux ou trois enfemble. Quelques 
envieux cependant voulurent me 
taxer de témérité 8c me blâmèrent 
hautement d’avoir remis en mer 
avec un Vaifleau auffi délabré que 
l’étoit le J cifon •, il eft vrai qu’il é- 
toit fort maltraité dans fes œuvres 
mortes 8c que fa Pouppe étoit per¬ 
cée à jour, mais d’ailleurs il ne 
faifoit pas d’eau 8c fes mats étoient 
en afTez bon état $ ainfi ce délabre¬ 
ment de Pouppe ne pouvoit que 
me caufer perforiellement un peu 
d’incommodité, choie que je fa- 
crifiois avec plaifir à mon devoir. 

Je mis à la voile avec les trois 
VaifTeaux du Roi qui s’en allèrent 
à Breft 8c les ayant quités fur Pen¬ 

ne- 
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nemarch, je fus droit à mon ren¬ 
dez-vous: J’y croifai pendant iya 
jours fans trouver le Vaiffeau X Au- 
gufie, ce qui me parut d’un fi- 
niftre augure pour lui , mais je 
rencontrai à fon défaut le Fleffin- 
guois X Amazone que j’avois, pris la 
Campagne précédente 6c qu’un de 
mes amis avoit armé dans le dd- 
fein de me joindre. Nous primes en» 
femble deux Vaiffeaux venant de 
Curaçao, il en conduifit un à S. 
Malo 6c je me rendis avec l’au¬ 
tre dans le Port de Breft. J’apris 
en y arrivant la prife du Vaiffeau 
VAuguJie, dont voici les principa¬ 
les circonftances. 

J’ai marqué ci-devant que ce 
Vaiffeau , après avoir exécuté le 
fignal que je lui avois fait de tenir 
plus le vent, avoit été pourfuivi 
par fix Vaiffeaux détachez de l’Eff 
cadre Angloife. L’un d’eux le joi¬ 
gnit 6c lui livra combat à peu-près 
dans le temps que je fus attaqué 



par le Vaifleau le JVorcefier, Le 
Chevalier de Nefmond fe défendit 
à ma vue fort vigoureufement 5c 
le vent ayant celle il fe fervit de 
fes avirons qu’il avoit confervé 
(car nous en avions chacun 30.) 
pour s’éloigner des ennemis, il fut 
en cela favorifé du Calme qui du¬ 
ra toute la nuit & à la pointe du 
jour, il fe trouva éloigné de cinq 
lieues des Vaiffeaux qui le chaf- 
foient, mais les vents s’étant élevez 
ils le rejoignirent vers les trois heu¬ 
res du foir, le combattirent l’un 
après l’autre, le dematerent 8c 
finalement s’en rendirent maîtres le 
lendemain. 

La Frégatte la Valeur eut le 
même fort, elle étoit fortie de 
Breft peu de jours après nous lous 
le commandement de M. de St. 
Auban qui avoit ordre de me join¬ 
dre fur les Parages que je lui avois 
marqué, mais il eut le malheur de 
trouver le Vaifleau le JVorceftev 

qui 
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qui l’atteignit, le defempara & s’en 
rendit maitre. • 

Par la prife de ces deux Vaif- 
feaux il ne me reltoit que le jajon, 
tous les autres du Port de Breit 
étoient employez pour le fervice 
du Roi} je remis en mer avec ce 
Vaifleau feul & fus croifer fur les 
côtes d’Efpagne. Je pris d’abord 
un Vaifleau Anglois à l’entrée de 
la rivière de Lisbonne $ de-la m’e- 
tant pofté à l’ouverture du De¬ 
troit de Gibraltar , j’y trouvai 
deux Frégattes Angloifes, l’une 
de 30. Canons en guerre & l’autre 
de z6. en marchandifes, elles me 
refifterent trois quarts d’heure. Si 
fitôt qu’elles me virent à portée de 
pouvoir les aborder,elles fe rendirent, 

Chemin fâifant pour les condui¬ 
re à Bref!, je pris à la hauteur de 
Lisbonne un Vaifleau de cinq-cens 
Tonneaux chargé de poudre pour 
l’Armée ennemie & finalement un 
cinquième que je trouvai fur le 

K 3 Cap 
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Cap de Finifterre. Je menai toutes 
ces prifes à Breft. 

J’armai l’année fuivante le Vaif- 
iéau le Jafon & le Fleflînguois 
le Paon de zo. Canons. Je don¬ 
nai le Commandement de ce der¬ 
nier à M. de la J aille qui m’avoit 
fervi de Lieutenant & de Capitaine 
en fécond toujours avec unzele dis¬ 
tingué. Le VailTeau Y Hercule de ^4. 
Canons monté par WL.Druis Lieu¬ 
tenant de VailTeau devoit auffi par 
ordre de la Cour venir me joindre 
dans la Rade de Breft. Je reçus 
une Lettre du Roi qui m’ordonnoit 
d’aller me jetter dans Cadiz qui é~ 
toit menacé d’un lîege & d’y fer- 
vir avec ces trois Vailleaux& leurs 
Equipages fous le Commandement 
& les ordres du Marquis de Val- 
decagnas Capitaine General & Gou¬ 
verneur de la Place. Sa Majefté a- 
voit eû la bonté de me faire Capi¬ 
taine de Vaifléau à la derniere pro- 
motion, & c’étoit pour moi un 

nou- 
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nouveau motif de redoubler de zè¬ 
le pour fon fervice. 

Cependant le Vaifleau Y Hercule 
tatdant trop à fe rendre à Breft, je 
mis à la voile pour l’aller chercher 
au Port Louis, 8c chemin faifant je 
rencontrai le Fleffinguois le Mid- 
delbourg de 36. Canons, je l’atta¬ 
quai, m’en rendis maîfereôc le me¬ 
nai au Port Louis. Nous y trou¬ 
vâmes le Vaifleau Y Hercule mouil¬ 
lé fous l’Ifle de Groué,8c après a- 
voir fait entrer le Middelbourg dans 
le Port, nous mimes tous les trois 
à la voile pour aller à nôtre defti- 
nation. 

Etant arrivez à la hauteur de 
Lisbonne, environ xy. lieues au lar¬ 
ge nous découvrîmes une Flotte de 
zoo. Voiles venant du Brefll ef- 
cortée par fix Vaiflèaux de guerre 
Portugais depuis yo. jusques à 80. 
Canons. Cette Flotte occupoit un 
très-grand efpace, 8c ayant remar¬ 
qué un Peloton de zo. Navires 

K 4 Mar* 
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Marchands avec un des Vai fléaux 
de guerre qui étoient trois iieües 
au vent & feparé du corps de la 
Flotte, je compris que nous pour¬ 
rions accofterce Peloton avec Pa¬ 
villon Anglois & avoir le temps 
d aborder le Vai fléau de guerre 
& quelques-uns des Marchands a- 

-vant qu’ils fuflènt fecourus de la 
Flotte. 

La Frégatte le Paon étoit alors 
quatre lieues loin de nous, mais 
le temps étoit trop précieux pour 
l’attendre, il ne falloir pas donner 
de la défiance aux ennemis en tem- 
porifant davantage : Je dis feule¬ 
ment au Capitaine du Vaiffeau 
XHercule qu’il falloit couper ce 
Peloton & que j’allois aborder le 
Vaiffeau de guerre tandis qu’il 
prendroit le plus de Navires Mar¬ 
chands qu’il pourroit. En effet 
nous arborâmes Pavillon Anglois 
& je m’avançai vers le Vaiffeau de 
guerre comme il étoit en Panne à 

l’en- 
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l’encontre de nous, je fis carguer nies 
balles voiles & failant mettre mon 
Pavillon bianc 5 je le rangeai fous 
le vent & lui fis tirer toute ma 
bordée. Le Vaiffeau furpris ne 
me répondit que de cinq ou fix 
coups de Canons , & le feu conti¬ 
nuel de ma Moufaueterie l’empê¬ 
chant de mettre le vent dans fes 
voiles d’avant, j’eus le temps de 
revirer de bord fous mes deux Hu¬ 
niers & de le prolonger pour exé¬ 
cuter mon abordage : déjà mes 
Grapins étoient prêts à l’accro¬ 
cher quand le Vaifîeau Y Hercule 
vint paffer à toutes voiles fous no¬ 
tre Beaupré & tirant fa bordée peu 
néceffaire il s’aprocha fi près de 
nous que pour éviter de nous bri- 
fer tous les trois dans ce triple a- 
bordage, je fus contraint de met¬ 
tre mes voiles fur le mat & enfiii- 
te d’arriver. Cet accident m’ayant 
tait manquer mon abordage, & 
l’ennemi ne faifant plus aucune re- 

K y fi fi an- 
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fiftance, je crus qu’il n’y avoit 
pas d’inconvenient à laitier amari- 
ner ce Vaifleau par mon Camarade, 
d’autant plus que j’allois bien 
mieux que lui Sc que je pouvois 
joindre plus vite quelqu’un de ces 
Vaiflèaux Marchands avant qu’ils 
fuflènt fecourus. Cependant dès 
les premiers coups que j’avois tiré, 
ils avoient tous arrive vent arriéré 
fur la Flotte ,& d’un (autre côté les 
Vaitieaux ennemis venoient à tou¬ 
tes voiles les fecourir, enfortequeje 
me trouvai a portée de Canon de 
ces derniers avant de pouvoir at¬ 
teindre un feul VaiiTeau Marchand} 
pour comble d’infortune mon Ca- 
ma'ade, au lieu d’aborder le pre¬ 
mier VaiiTeau ennemi & de lui jet- 
ter promptement quelques-uns de 
fes gens pour s’en emparer, crut 
mieux faire d’y envoyer fa Cha¬ 
loupe , mais l’Equipage de ce 
VaiiTeau ennemi étant revenu de 
fon premier trouble tira quelques 

coups 
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coups de fufil fur cette Chaloupe 
pour l’empêcher d’aborder : en ef¬ 
fet M. Druis fut obligé de la faire 
revenir & fe mit à le ca onner fi 
vivement qu’il hacha en pièces fa 
Mature , de maniéré qu’après y 
avoir renvoyé fa Chaloupe le mat 
de Mizene de ce Vaifleau tomba. 
Pendant tout ce temps-là, j’étois 
occupé à combattre de loin les au¬ 
tres Vaiffeaux de guerre Portugais 
èc à les retarder en les obligeant 
de me canonner de meme : à la fin 
jugeant qu’il s’étoit pafie un 
temps fuffilànt pour bien amariner 
le Vailfeau pris, je revirai de bord 
fur lui & fis préparer un Cablot 
pour le prendre fur le champ à la 
remolque. Ma furprifè fut extrê¬ 
me en apprenant de M. Druis 
qu’il avoit été contraint de l’aban¬ 
donner , parce qu’il alloit incef- 
famment couler bas, que même il 
avoit eû beaucoup de peine à en 
pouvoir tirer fes gens. Lorfqu’il 

me 
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me tint ce difcours le jour alloit 
finir & les autres VaiJTeaux de 
guerre n’étant plus qu’à portée de 
fufil de nous , le mal étoit fans re¬ 
mède & je ne pus me difpenfer 
d’ajouter foi à tout ce qu’il me di- 
foit. 

Je confervai toute la nuit cette 
Flotte & dès que le jour parut, je 
vis encore le Vaifléau pris la veille, 
qui bien loin d’avoir coulé, s’étoit 
remâté avec des mats de Hune & 
placé en ligne avec les autres. Ce¬ 
la m’engagea de faire venir M. 
Drtûs à mon Bord avec deux de 
fes principaux Officiers, pour la¬ 
voir lî en retirant fes gens du Vaif- 
fèau Portugais , il ne s’étoit pas 
afluré du Capitaine ou de quel¬ 
qu’un des Officiers. Il me répon¬ 
dit qu’il avoit été fi prelfé de fau- 
ver fon Equipage a caufeade l’a- 
proche des autres Vaifléaux de 
guerre & de l’impatience qu’il a- 
voit de .venir me féconder *qu’il 

n’a- 
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n’avoit pas penfé à retirer des pri- 
fonniers , d’autant plus qu’on lui 
affuroit que le Vaiffeau alloit cou¬ 
ler dans un inftant. 

Je compris à fon difeours que la 
caufe de ce malheur venoit du pil¬ 
lage que fes Matelots avoient foit 
& que ces coquins voyant cette 
prife dématée d’une part, & de 
l’autre que fes Camarades accou- 
roient à fon fecours avoient eu 
peur de tomber , au pouvoir des 
Ennemis avec leur butin & pour 
s’en garentir s’étoient écriez que 
le Vaifleau alloit couler 6t qu’il 
n’y avoit pas de temps à perdre 
pour les fauver: au refte M. Druis 
m’ayant paru dans la bonne 
foi, je voulus lui procurer l’occa- 
fion de reparer ce mal entendu par 
une action éclatante, 6c dans cette 
vue je lui ordonnai d’aller aborder 
le Commandant Portugais parce 
que je me chargeois de le couvrir 
du feu de tous les autres Vaifleaux. 
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tandis qu’il exccuteroit fon aborda- 
ge, mais que pour y réuffir il fal- 
loit faire coucher tous fes gens far 
le ventre & ne pas tirer un fêuî 
coup que fes grapins ne fuffient jet- 
tés de l’avant à l’arriéré , lui con- 
feillant de nomme* pour fauter à 
bord la moitié de fes Officiers, le 
tiers de fes Soldats & de (es man¬ 
œuvriers avec deux hommes de cha¬ 
que Canon, afin que les poftes le 
trouvaient paffablement garnis | 
que d’ailleurs j’allois donner ordre 
à M. de la J aille Capitaine de la 
Frégatte le Paon de venir aborder 
le Vaiffieau Y Hercule fitôt qu’il le 
verroit accroché au Commandant 
Portugais & de lui jet ter tout fon 
Equipage pour remplacer ceux 
qui fautcroient à bord & le remet¬ 
tre par ce renfort en état de com¬ 
battre comme auparavant y qu’enfin 
moyennant ces précautions j’étois 
moralement fûr qu’il enleveroit ce 
gros Vaiffieau dont l’entrepont é- 

toit 
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toit embaraffé de Marchandifes & 
dont l’équipage compofé de dif¬ 
ferentes Nations étoit peu aguerri: 
Je fis en même temps voir à À40 
Druis que fi je ne me chargeois 
pas d’aller à l’abordage, c’efl: par¬ 
ce que la manœuvre que j’avois à 
faire pour le!couvrir étoit la plus 
difficile & même la plus dangereu- 
fe, mais que je comptais qu’il me 
rendroit le même fervice fitôt qu’il 
auroit enlevé ce Vaiffieau & qu’il 
me couvriroit à fon tour quand 
j’irois en aborder quelqu’un des 
autres. 

>» e . •' » 

Enfin ces précautions étant pri- 
fes 8c tous les ordres donnez, nous 
arrivâmes fiir les Vaifleaux de guer¬ 
re Portugais qui nous attendoient 
en ligne au vent de leur Flotte. 
N ous efluyames fans coup tirer 
leurs premières bordées & M. 
Druis aborda le Commandant de 
80. Canons avec toute l’audace 8c 
la valeur poffible, iljettafes Gra- 

pins 
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pins à fon bord & lui donna dans 
le ventre toute fa bordée de Canon 
chargée à double charge & de 
moufqueteric & de grenâde qui 
jetterent la mort & la terreur dans 
ce grand Vaiffeauj il eft hors de 
doute qu'il auroit été enlevé d’em¬ 
blée fi M. Druis avoit oblèrvé 
autant d’attention à fa manœuvre 
qu’il avoit marqué d’intrépidité: 
mais le Commandant ennemi avoit 
fait fervirfes voiles d’avant, appa¬ 
reillé (a civadiere & fa Mizene Sc 
poulîer fon Gouvernail à arriver 
un inftant avant d’être accroché. 
Ainfï ces deux Vaiffeaux liés en- 
femble prirent l’off pour l’off en 
Fautre bord de maniéré que le 
vent prit fur toutes les voiles des 
Portugais & fe conferva dans cel¬ 
le du VaifTeau VHercule , conlè- 
quemment les vôiles de l’un étant 
à courir de l’avant & celle de Fau¬ 
tre à caler, les Grapins rompirent 
& les Vailfeaux fe feparerent avant 

de 



de Mr.du Gue'-Trouin. i6î 

de pouvoir fauter à l’abordage ; 
j’étois fous lé vent à portée de Pis¬ 
tolet & leur criois de toutes mes 
forces de fe brafleyer leurs voil- 
les, mais dans la confufion d’un 
abordage je n’étois pas entendu 9 
& d’ailleurs j’étois allez occupé à 
combattre les deux Matelots du 
Commandant qui ne m’épargnoient 
pas ; Cependant voyant cet abor* 
dage manqué & que le gros Vaif- 
leau étoit fi en defordre qu’il ne 
tiroit quafi plus 5 je tentai de l’a¬ 
border & je ne pus y réuflir par¬ 
ce que je me trouvai un peu trop 
fous le vent. D’un autre côté M; 
de la Jaille qui s’étoit prefenté 
pour jetter fon Equipage à bord 
du Vaifleau Y Hercule ^ voyant qu’il 
avoit débordé retint le Vent Sc fe 
démêla comme il pût de tous ces 
Vaiflcaux au moindre defquelS ii 
n’étoit pas capable de prêter h 
côté. 

Le Vaifleau Y Hercule fe trou- 
L 
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vant desem'ÿaré s’écarta pour fc 
rétablir 8t faifant de la voile paf- 
faparle travers des deux VaifTeaux 
qui le maltraitèrent plus que n’a- 
voit fait fon abordage. Dans cet¬ 
te fituation je reftai au milieu des 
Ennemis 5 toutes mes voiles & mes 
manœuvres étoient hachées St le 
vent ayant celle, mon Vaifîeaua- 
voit de la peine à gouverner : 
heureulêment les Vaiffèaux. Por¬ 
tugais avoient encore moins de fa¬ 
cilité à fe remuer par raport à leur 
pefanteur: l’un d’eux n’avoit pû 
comme les autres revirer fur lbn 
Commandant & étoit reftë . en 
Panne allez loin de fes' Camara¬ 
des. Je trouvai le moyen de revirer 
fur lui à l’aide de mes avirons dans 
la vue de le doubler au vent 8c 
de l’aborder 5 mais toutes mesma- 
hœuvres étant occupées il me fut 
impoffible de le ranger plus près 
que la demi-portée de Fulil fous le 
vent5 8c comme j’avois beau¬ 

coup 
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coup de gens hors de combat 
que mon Vaiffeau étoit fort mal- 
traitté, je lui donnai une bordée 
en paflant & continuai ma route 
pour me tirer hors de portée des 
autres Vaiffeaux qui me canonnoieiit 
fans celle. Dès que j’en fus de- 
baraffé je fis lignai aux VHercule & 
le Paon de fe rallier , ils obéirent, 
& M. Druis me reprefenta les 
rai Ions qui l’avoient obligé de 
s’écarter &: qu’il n’étoit pas en é- 
tat de recommencer , ayant beau¬ 
coup de monde hors de combat. 
Je lui répondis qu’il falloit faire 
un dernier effort & que les enne¬ 
mis étant plus maltraittez què 
nous, j’étois déterminé à les pour- 
fuivre jüfqu’à l’extremité. Je ne 
tardai pas à arriver fur etix , &ç 
les Vaideaux VHercule & le Paoft 
me fuivirënt fans balancer. 

Nous commencions à découvrît 
les côtes de Portugal, & les vents 
ayant augmenté toute k Flotté 

L z s’effor- 
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s’efforçoit d’entrer avant la nuit 
dans la riviere de Lisbonne. La 
vitelfe de mon Vaifleau me fit ga¬ 
gner deux lieues fur mes Camara¬ 
des & joindre vers la fin du jour 
les Vaideaux de Guerre Portugais 
qui étoient reliez de l’arriere pour 
couvrir leur Flotte : ils étoient fi 
rebutez du Combat & fi fort in¬ 
commodez qu’ils abandonnèrent le 
Vaifleau de Guerre qui avoit été 
dematé & pris le jour precedent. 
J’étois prêt de le prolonger comme 
la nuit fe fermoit & j’avois mis ma 
Chaloupe à la mer pour l’amari- 
ner quand je découvris le brifant 
des Ecueils nommez Arcacthophas 
à portée de Fufil fous le vent: le 
Vaifleau dematé près duquel j’é¬ 
tois toucha deflus & fut s’échouer 
entre le Fort de Cafcais & de Sf. 
J ulien. Apeine eus-je letems de re¬ 
virer tout d’un coup en l’autre Bord 
& d’empêcher mon Vaifleau de fai¬ 
re naufrage fur les Brilàns. 

Ccft 
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C’eft ainfi que par une infinité 
de circonftances malheureufes, je 
perdis une des plus belles occafions 
de ma vie. La Providence qui me 
deftinoit à d’autres travaux , ne 
voulut pas m’enrichir par la prife de 
ce VaifTeau,qui étoit d’une valeur 
immenfe , elle permit d’abord qu’il 
fut abandonné legerement 6c en- 
fuite qu’il s’échouât fur les Bri- 
fans dans le moment que j’étois 
fur le point de le prendre une 
féconde fois: il femble que la Vo¬ 
lonté de l’Etre fuprême fe fût ma- 
nifeftée au milieu même du Com¬ 
bat > trois Boulets confécutifs mp 
pafiérent entre les jambes, mon 
habit & mon chapeau furent per¬ 
cez de plufieurs Balles de fufil 6c 
je fus legerement blefle de quel¬ 
ques éclats: par tout où je por- 
tois mes pas les Boulets venoient 
m’y chercher: J’avoue que leur 
répétition importune me força d’y 
faire attention 6c que je me dis 

L \ dans 
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dans ce temps-là, tous tes efforts 
font inutiles , le danger qui te fuit 
avec tant d? opiniâtreté doit te fai- 
re fenfir que ç'efl en vain que tu 
te rojdis çontre les Decrets de la> 
Providence. Mais comme de pa¬ 
reilles imaginations paroiflent fou- 0 
vent ridicules à de certains Efprits 
forts, cela ne m’empêcha pas de 
pour fui vre les ennemis avec autant 
d’aétivité que fi j’avois étéiûrdu 
iuccès. 

Après ce malheureux événement, 
je rejoignis mes deux Camarades & 
nous fîmes route pour nous ren¬ 
dre à'Cadiz fuivant l’ordre que j’en 
avois du Roi. Le Marquis de 
Valdecagnas parut fort aife de nô¬ 
tre arrivée, & il me chargea du foin 
de garder les Pontals. Je fis en¬ 
trer nos trois Vaifieaux en dedans & 
diipofai IcsCanoniers &Matelots ne- 
cefiàires àfervir l’Artillerie des deux 
Forts de l’entrée, faifant travailler 
1# refis d,e nos Equipages à mettre 

en 
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en bon état U Batterie de Saint 
Louis qui n’étoit pas achevée : 
j’ajoutai à ces précautions celle 
d’avoir des chaloupes armées de 
Soldats toutes prêtes à m’en fer- 
vir en cas de befoin, & je fis ar¬ 
mer fur mon crédit ( le Gouver¬ 
neur ne voulant point donner de 
fonds ) tin Vaifleau que je fis équi¬ 
per en Brûlot par mes Canonniers 
pour Je placer avec vaval & 
vient dans la pafiê du Pontal la 
plus aifée à forcer : en un mot je 
n’omis rien de tout ce qui pou¬ 
vait affurer les Polies qui m’é- 
toient confiez. . J’alfillai auffi à 
tous les Confeiis que tenoit le 
Marquis de Valdwagnas. 

J’apris cependant qu’il n’y avoir 
pa,s dans iCadiz pour quinze jours 
fie vivres 5 quoique le Gouverneur 
eût fous ce pretexte exigé fie for¬ 
tes contributions de tous les Négo¬ 
ciants & je crus qu’il étoit fie mon 
devoir de lui repréfenter avec fer- 

L 4 meté 
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meté 6c refpeét la neceffité d’y 
pourvoir incdlammcnt pour n’ê- 
tre pas expolcz (faute de vivres ) 
à rendre la Place à l’Armée Na- 
valle ennemie qui étoit arrivée fin¬ 
ies côtes de Portugal. Mes re- 
prefentations réitérées lui déplu¬ 
rent très-fort, auffi profita-t-il du 
premier pretexte qu’il trouva de 
me mortifier} il le fit même con- 

\ 

tre la réglé 6c le refpeét qu’il de- 
voit au Roi} il fera aifé d’en ju¬ 
ger par le récit que j’en ferai 
inceflammcnt. 

Dans ce temps-là à peu près on 
reçut à Cadiz des Nouvelles de 
Lisbonne touchant mon dernier 
Combat avec la Flotte Portugai- 
fe: Elles difoient que le Marquis 
de Sainte Croix commandant cette 
Flotte avoit été tué 6c la plus 
grande partie de lès Officiers 6c 
Equipages mis hors de combat} 
que cinq de lès VailTeaux de 
Guerre étoient entrés à Lisbonne 

fort 
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fort délabrés & que le 6e, avoit 
échoué entre les Forterelfes deCas- 
cais & de S1. Julien, mais qu’on 
avoit faùvé partie de fes effets. On 
ajoutoit que ce dernier Vaiffeau 
revenant de Goa avoit paffé au 
Brezü 6c s’étoit joint à la Flotte : 
qu’il étoit riche de plus de deux 
Millions de Piaftres & que le pil¬ 
lage fait par le Vaiffeau Y Hercu¬ 
le , étoit eftimé à deux cens mil¬ 
le Livres, que même il étoit refté 
dans le Portugais quatorze Mate¬ 
lots François que l’on n’avoit pas 
retiré par trop de précipitation: 
lefquels avoient été mis dans des 
cachots en arrivant à Lisbonne. 
On aprit aufli par la même voye 
que l’Armée navalle des ennemis 
s’étoit retirée de deffus les côtes, 
& qu’il n’y avoit pas d’apparen¬ 
ce qu’elle put déformais entre¬ 
prendre le Siège de Cadiz. 

Sur ces nouvelles je pris l’a¬ 
grément du Marquis de Falde- 

L f cagn&s ^ 
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CiZ(7}?iï$ , pour lortir nos Vaiilcaux 
des Pontals & ayant apris que 
dans le Port de Gibraltar il y a- 
voit fix autres navires chargez de 
vivres & de munitions pour P Ar¬ 
mée Ennemie, je m’offris d’aller 
les brûler avec le Brûlot que j’a- 
vois fait équiper à mes dépens & 
je l’aurois exécuté d’autant plus ai- 
fément qu’ils n’étoient foutenus 
d’aucun Vaiflêau de guerre ; mais 
le Gouverneur de Cadiz, auquel le 
Roi m’avoit ordonné d’obéir, ne 
voulut jamais me le permettre, mal¬ 
gré mes prières & mes inftan- 
ces réitérées jufqu’à l’importu¬ 
nité. t , 

Quand nos Vailîêaux furent 
mouillés dans la Rade de Cadiz, 
j’ordonnai ( pour éviter toutes dif- 
cuflions avec les Efpagnols) que 
nos Chaloupes allant à terre ne fe¬ 
raient point armées, & qu’il y auroit 
feulement un Officier pqur en con¬ 
tenu l’Equipage j mais il arriva 

que 
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que les Barques de la Douanne abu» 
faut de ma bonne volonté in- 
fultercnt nos Chaloupes à diverlés 
fois & les vifiterent contre le droit 
de la Nation Françoife. J’en fis mes 
plaintes au Gouverneur par je ca¬ 
nal de M, Renaud^ , Lieutenant 
General des Armées dû Roi d’Ef- 
pagne refidant à Cadiz, le priant 
d’en faire punir les auteurs & d’y 
mettre ordre pour l’avenir, puifque 
je ne pouvois & ne dqvois fouffrir 
qu’on donnât atteinte aux Privilè¬ 
ges de la Nation Sc qu’on infultât 
des Vaiffeaux du Roi employez 
par fon ordre au fervice des Efpa- 
gnols.Le Gouverneur négligea d’y 
remedier, puifque deux jours après 
une Barque de la Douanne infiilta 
derechef la chaloupe du Vaiflèau - 
Y Hercule & en maltraita l’Officier 
qui voulut s’oppofer à fa vifite. 
M. Druis Capitaine de ce Vaiflèau 
vint à huit heures du foir m’en por¬ 
ta fes plaintes & me reprefenter 

qu’ayant 
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qu’ayant l’honneur de commander 
dans la Rade de Cadiz pour le fer- 
vice des deux Rois, il étoit démon 
devoir d’envoyer lur le champ ar¬ 
rêter cette Barque & d’en deman¬ 
der hautement juftice. J’eus la 
précaution de me faire rendre 
compte par les Officiers & par 
les Gens de la Chaloupe des cir- 
conftanccs de cette infulte & les 
ayant trouvées très-graves 5 je dé¬ 
tachai deux Chaloupes fous le com¬ 
mandement de M. de la J aille pour 
aller arrêter cette Barque > lui re¬ 
commandant expreffiement de ne 
point tirer & de n’ufer d’aucune vio¬ 
lence qu’à la derniere extrémité. 
Cette Barque fe mêla parmi d’autres 
& il eut de la peine à la trouver : à la 
fin l’ayant demêléeil s’avança pour 
l’arrêter: auffitôt elle prit chalîe& 
tira la première des coups de pier- 
riers & de fufil fur nos chaloupes. 
Deux de nos Soldats en furent 
tués, & deux autres blefles : M. de 
la J aille eut le devant de fon habit 

em- 
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emporté d’un coup de picrrier 6c 
voulant accomplir mes ordres il a- 
borda cette Barque, s’en rendit 
maître 6c la conduifit à bord de 
mon Vaiffeau. Cet abordage ne fc 
put faire fans effulion de fang; 
les Efpagnols tirant à toute outran¬ 
ce fur nos gens , ceux-ci ne pu¬ 
rent être retenus & leur tuerent 
trois hommes,en bleflerent daix que 
je fis panier par nos Chirurgiens. 

Le lendemain jedefcendis à ter¬ 
re avec M. Druis 6c M. de la 
J aille pour rendre compte de cet 
accident au Gouverneur 6c lui en 
demander Juftice. Bien loin de 
vouloir m’entendre, il me fit arrê¬ 
ter dans fon antichambre par le 
Major 6c conduire en prifon à la 
Cour de Ste. Catherine. M. Re¬ 
naud averti d’un procédé auffi é- 
tannant,courut lui en repréfenter les 
confequences & le trouvant mal 
intentionné , dépêcha un exprès 
au Marquis de. Filladaria Gouvcr- 

•# 
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neur de l’Andalouzie pour le prier 
de venir en arrêter les fuites : en 
effet il fe rendit le lendemain à 
Cadiz & dans le Confeil afTemblé 
à ce lu jet, il fut décidé que l’Ar¬ 
mée ennemie s’étant retirée de Ca¬ 
diz, n’ayant plusbefoin du fecours 
de nos Vaiffeaux , on me feroit 
fortir de prifon & que je pourrois 
mettre à la voile quand bon me 
fembleroit -, cela fut exécuté 6c 
l’on me conduifit à bord de mon 
VaifTeau. J’y arrivai le cœur pene- 
tré de l’inique procédé du Gou¬ 
verneur en recofnpenfe de tous les 
foins & des mouvemens que je 
m’étois donné avec autant de zèle 
que fi j’avois été perfonnellement 
chargé de conferver la Place, mais 
j’étois confolé dans l’efperance qué 
le Roi en tiretbit une fatisfaétion 
authentique quand il feroit bien in¬ 
formé de ma conduite. En effet 
Sa Majefté s’en étant fait rendre 
compte exigea du Roi d’Efpagne 

que 
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que le Gouvernement de Cadiz 
fer oit ôté* à M. de Valdecagnas & 
même celui del’Andaloulie au Mar¬ 
quis de Fiïïadaria fon beau-pere 
pour s’être donné la liberté d’écri¬ 
re là-deffus en des termes peu reF 
peélueux envers fa Majefté. 

Impatient de quitter cette terre 
ingrate je mis à la voile dés le len- 
demairty & chemin faifant pour mé 
rendre à Breit5 je découvris une 
Flotte de quinze Vailfeaüx Anglois 
efcortée par la Fregatte de Guerre 
le Gafpard de 36. Canons f 
je fis lignai à mes Cama¬ 
rades de donner dans la Flotte & 
j’àllai aborder le Gafpard. Celui 
qui le cômmandoit lé défendit très- 
valeureufement & foutint l’aborda¬ 
ge autant qu’il lui fut poffible : M. 
Des P0(feres Officier plein d’ar¬ 
deur qui étoit mon Capitaine ai 
fécond y fut tué & un autre Offi¬ 
cier blelTé. Nous primes douze 
autres Vaifléaux de cette Flot¬ 

te 
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te & les condui fîmes à BrefL 
1707* Le Roi ayant bien voulu 

me nommer Chevalier de Saint 
Louis, je me rendis à Verfailles 
pour avoir l’honneur de rece¬ 
voir Pacolade de la main de ce 
Grand Prince. Il parut fatisfait 
de mes fervices & m’accorda les 
Vaifleaux le Lis de 74. Canons, 
Y Achille de 66, le JaJon de 74, 
la Gloire de 40, Y Amazone de 
36, & T Ajlrée de zz. Je pris con¬ 
gé de fa Majefté & m’étant rendu 
à Breft, je choifïs pour comman¬ 
der ces Vaifleaux Mrs. le Cheva¬ 
lier de Beauharndïs, le Cheva¬ 
lier de Courferac, le Chevalier de 
Nefmond, de la J aille & Leguelin. 
Je mis à la voile & nous fumes 
nous placer à la hauteur de Lis¬ 
bonne au devant de la Flotte du 
Brefil qu’on y attendoit : je ne fus 
pas allez heureux pour la trouver, 
je pris feulement deux Vaifleaux 
allez riches venant du Detroit: 

De- 
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De-là m’étant porté à l’entrée de 
la Manche j’y pris quatre Vaif* 
féaux Anglois chargez de tabac 
avec lefquels je fus i*elâcher à 
Breft. 

Après y avoir fait carenner nos 
Vailfeaux^ je remis à la voile en 
compagnie d’une Efcadre de fix 
Vaifieaux commandée par M. Ic 
Chevalier de Fourbin : j’en avois 
fix autres fous mes ordres parce 
que le Vaifleau de ^4. Canons 
monté par M* de la Moinîere Mi~ 
niac de S*. Malo s’étoit joint à 
monEfcadre, & laFregatte VAflrêe 
refta .dans le Port. 

Etant tous arrivés à l’ouverture 
de la Manche j’allois me feparer de 
ÏSA.àz Fourbin & déjà j’en étois é~ 
loigné de quatre lieues quand je 
m’aperçus qu’il changeoit de ma¬ 
nœuvre & de route. Je compris 
qu’il avoit fait quelques découver* 
tes 8c courant de ce côté9 j’eus 
connoiflance d’une Flotte de zoo, 

M voilcf 
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voiles qu’il pourfuivoit. Je con¬ 
tinuai de m’aprocher de ce Géné¬ 
ral pour prendre fes ordres : mais 
ayant vû qu’il avoit mis Pavillon 
de chalTe, je mis toutes voiles de¬ 
hors & devançai fon Efcadre de 
plus d’une lieue. Je n’étois plus 
qu’à une bonne portée de Canon 
de cette Flotte,quand M.deFour- 
bin. s’avifa, au grand étonnement 
de tous, de mettre en travers & 
de prendre un Ris dans fes Hu¬ 
niers d’un temps où nous aurions 
pû porter Perroquets. Un elprit 
de fubordination me fit malgré moi 
imiter cette manœuvre, qui feule 
étoit capable de nous empêcher 
de détruire cette importante Flotte 
chargée de troupes & de munitions 
pour les Armées de Portugal : el¬ 
les étoient raflemblées dans un Pe¬ 
loton fous le vent de cinq gros 
Vailfeaux de Guerre qui nous atten- 
doient rangés fur une ligne. Le Vaif- 
feau le Cumberland de 8z. Canons 

corn- 
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commandoit: ilétoitau milieu Le 
Devonshire de po.à la tête: Le Royal 
oak de 7 6. à la queue, 8c le Chefter 
8c Je Rubis de y <5. 8c 74. Canons 
étoient Matelots de l’avant 8c de 
l’arriéré du Cumberland. Ils nous 
p renoient d’abord, à ce qu’ils nous 
ont avoué, pour un troupeau de 
Corfaires raflèmblés dont ils ne fai- 
foient pas grand cas, mais fitôt que 
nous mimes en travers ils virent 
que nous étions de bons VaifTeaux 
de Guerre 6c firent lignai aux Vaif- 
féaux de leur Flotte de fe fauver 
chacun de fon côté. 

Impatient de ce que M.deF^r- 
hin ne fe preffoit pas d’arriver fut 
les ennemis ôc voyant qu’il étoit 
près de Midi, je mis le vent dans 
mes voiles 8c fis lignai à tous les 
VaifTeaux de mon Efcadre de ve¬ 
nir me parler les uns après les au¬ 
tres. J’ordonnai au Chevalier de 
Beauharnois d’aborder le VailTeau 
le Royal oak $ au Chevalier de 

M z Cour« < - 
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Courferac d’aborder le Chefier 5 à 
la Moinerie Miniao d’aborder le Ru¬ 
bis , & comme je voulois aborder 
le Commandant, je donnai ordre 
à la J aille de venir avec fa Frë- 
gatte la (Gloire me jetter une par¬ 
tie de fon Equipage, afin de me 
mettre par ce renfort, en état de 
fecourir ceux qui oferoient atta¬ 
quer le Devonshire : mais comme 
il n’étoit pas jufte de négliger 
entièrement l’intérêt de mes Arma¬ 
teurs, je deftinai la Frégatte VA- 
mazone, qui étoit la meilleure de 
l’Eicadre,de donner au milieu de 
la Flotte, à moins que quelques- 
uns de nos Vaifleaux ne fe trouvât 
dans le cas d’avoir befoin de fe- 
cours. 

Ces ordres étant donnés, j’ar¬ 
rivai fur les ennemis, j’efluyai 
d’abord fans tirer la bordée du 

* ? * 

Vaiflêau le Chefter, l’un des Ma¬ 
telots du Cumberland, enluite celle 
du Cumberland même que i’eûs le 

bon- 
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bonheur d’aborder avantageufe- 
ment, je lui mis adroitement fon 
Beaupre dans mes grands Hau¬ 
bans & toute mon artillerie le la¬ 
bourant de l’avant à l’arriéré, fes 
Ponts & fes Gaillards furent dans 
1411 inftant jouchés de corps morts: 
auffi-tôt la J aille mon fidelle 
Compagnon d’Armée s’avança a- 
vec la Gloire pour m’aborder & ne 
le pouvant faire que très- difficile¬ 
ment à caufe de la fituation de 
mon abordage, il eut l’audace d’a- 
bôrder le Cumberland même de 
long en long, il eft vrai qu’il rom¬ 
pit fon Beau-pré fur ma Poupe tan¬ 
dis que l’ennemi rompit le fien dans 
mes grands haubans : alors ceux 
de mes Gens que j’avois deftiné à 
l’abordage, s’efforcèrent de péné¬ 
trer à fon bord & très-peu y 
réuffirent par raport à fon Beau¬ 
pré rompu qui en rendoit l’apro- 
che très-dangereufe, mais les Sieurs 
de Bloye & du Menai Officiers 

M 3 Sur 
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fur la Frégatte la Gloire entrè¬ 
rent des premiers dedans à la tête 
de quelques vaillans Hommes 6c 
m’ayant fait ligne de ne plus tirer 
le Pavillon Anglois fut baille: 
aulfi-tôt je fis cefler le feu de ma 
Moufqueterie , empêchant qu’il ne 
iautât un plus grand nombre de 
mes gens abord, & faifant pouf¬ 
fer vite au large pour aller fecon- 
rir ceux qui en auroient be- 
foin. 

Le Chevalier de Beauharnois a - 
borda le Royal oak avec fon Equi¬ 
page : /’Achille s’étant prefenté 
pour fauter à l’abordage, il étoit 
prêt de l’enlever, fi un malheu¬ 
reux accident n’eût pas mis le feu 
à fes Gargouffes de poudre qui fi¬ 
rent fauter fes Ponts & fes Gail¬ 
lards Sc périr plus de cent hom¬ 
mes. Ce contre-temps le força 
de pouffer au large, afin d’étein¬ 
dre cet embrazement & de répa¬ 
rer ce defordre 6c donna le temps 

au 
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act Vaifleau le Royal oak de s’en¬ 
fuir avec fon Beaupré rompu. 

Le Chevalier de Courferac avec 
le Jafon aborda auffi le Chejïer, & 
fes grapins ayant rompu, fon abor¬ 
dage ne tint pas. Cela dopna lieu 
au Chevalier de Nefmond de fepre- 
fenter pour le remplacer, mais il 
ne put tenir à bord de l’ennemi qui 
le depafla de même. Le Chevalier 
de Courferac revint deflus qui l’en¬ 
leva à ce dernier abordage. Le 
Chevalier de Nefmond l’ayant vû 
prit le parti de donner dans le mi¬ 
lieu de la Flotte dont il prit plu- 
fieurs Vaifl'eaux. M. de la Moinerie 
Miniac avec le V aiffeau Le Maure a- 
borda en même temps le Rubis, & 
dans le temps même qu’il y étoit 
accroché, M. le Chevalier de Four- 
bin vint à toutes voiles donner de fon 
Beaupré fur la Pouppe de l’ennemi 
& prétendit qu’il s’étoit rendu à 
lui, quoiqu’il n’eût pas jetté un 
feul homme dans fon Bord : cette 

M 4 pré- 
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prétention ne lui fit pas grand 
honneur. 

Si-tôt que j’eus fait poufler au 
large du Vaifléau le Cumberland j 
j examinai la face du combat, & ma 
première idée fut de courir fur le 
Royal oak qui s’enfuyoit en très- 
mauvais état & dont je me ferais 
rendu maître fort aifément. Mais 
je vis que M. le Chevalier de Tou¬ 
rnure avec fon Vaifléau Le Blo- 
quac de yo. Canons ofoit attaquer 
le Devonshire de 90. & fuivi du 
Vaifléau le Salifbury monté par 
M. Dart, s’avançoit pour l’aboi» 
der avec une intrépidité merveil- 
leufe: je remarquai même qu’il a- 
voit déjà brifé fon Beaupré fur lg 
Pouppe de ce gros Vaifléau, dont 
le feu lupérieur & l’artillerie for^ 
midable hachoient en pièces ces 
deux pauvres Vaifléaux. Cet exem¬ 
ple de valeur me toucha, je volai 
fims tarder au fecours de ce brave 
Chevalier dans la réfolution d’a- 

bor* 
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border de long en long le De- 
•lwnshire ) j’avoisdeja prolongé ma 
civadiere & j’étois fur le point de 
l’accrocher, quand il fortit de fa 
Pouppe une fumée fi épaiffe que la 
crainte de brûler avec lui me le 
fit combattre à portée de piftollçt, 
julqu’à ce qu’il eût éteint cet em- 
brafement.Dans cette attente j’en ef- 
fuyai pendant trois quarts d’heure un 
feu fi terrible de Canon & deMous- 
queterie qu’il me mit prés de 300. 
hommes fur le carreau 3 enfin re¬ 
buté de voir tous mes gens périr 
l’un après l’autre, je me détermi¬ 
nai à l’aborder & fis en même 
temps pouffer mon Gouvernail à 
bord: déjà nos vergues comment 
çoient à le croifer, lorfque le Sieur 
de Brugnon l’un de mes Lieute- 
nans accourut & me fit remar¬ 
quer que le feu qui s’étoit fomen¬ 
té dans la Pouppe du Devonshire 
ië communiquoit à fes Haubans 
& à fes voiles 3 je détachai auffi- 

M f tôt 
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tôt des Officiers mariniers pour 
aller fur le bout des vergues cou¬ 
per avec des haches mes manœu¬ 
vres qui s’embaralîoient avec celles 
de l’ennemi : je fis changer la Bar¬ 
re de mon Gouvernail & appa¬ 
reiller ce qui me reftoit de voiles : 
à peine étions-nous éloignez de la 
portée d’un Piilolet l’un de l’autre 
que le feu fe prit de l’arriere à l’a- 
vanr de ce Vaifleau avec tant de 
violence qu’en moins d’un quart 
d’heure il fut c mfommé & tout 
fon équipage périt au milieu des 
fiâmes. Trois de les Matelots 
feulement fe trouvèrent dans mon 
VailTeau, fans que j’aye pû fa- 
voir comment ils y etoient en¬ 
tres . ils m afiurerent qu’il avoit 
péri plus de 900. hommes dans ce 
V ai!Teau qui portoit,outre fonEqui- 
page5 zyo. Soldats ou Paflagers. 

Après ce fangîant combat mon 
Vaiffeau relia en fi pauvre état que 
je fus deux jours fans pouvoir re¬ 

muer. 
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muer. Le corps du Vaifleau, les 
Mats, les Voiles , les manœu¬ 
vres, tout étoit haché. Le Gou¬ 
vernail l’étoit de même par deux 
Balles barrées de 36. livres: Je de¬ 
meurai en cette fituation, ignorant 
ce que tous les autres Vaiffeaux é» 
toient devenus : chacun d’eux a- 
voît pris le parti de fe rallier ou de 
pouriuivre le débris de cette Flot¬ 
te, je favois feulement que le 
Vailîeau le Royal oak s’étoit écha- 
pé, ayant remarqué que M. de 
Fourbin n’avoit pas jugé cette corn 
quête digne de Ion attention. 

Avant de terminer la relation de 
ce combat, je ne dois pas oublier 
l’aétion d’un de mes Contremaîtres 
qui fauta le premier à bord du VaiL 
feau le Cumberland par deffus fon 
Beaupré rompu & qui pénétra à 
fon Pavillon pour le baifler : il 
étoit occupé à en couper la Drille 
quand il vit quatre Soldats Anglois 
qui s’étoient tenus ventre à terre 

s’avan- 
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s’avancer fur lui le fabre haut: 
dans ce péril imprévu il conferva 
alfez de jugement pour jetter à la 
mer le Pavillon Anglois & pour 
s’y jetter enfuite lui -même, il eut 
aulîi la préfence d’efprit de ra- 
mafler le Pavillon dans l’eau & de 
gagner à la nage une Chaloupe que 
te Cumberland avoit à la Remor¬ 
que : il en coupa le cablot & arri¬ 
va vent arriéré par le moyen d’une 
voile qu’il trouva dedans. Dans 
cet équipage il fe rendit à bord du 
Vai fléau l'Achille qui étoit relié en 
travers fous le vent pour fe rétablir 
du defordre où fon abordage l’a- 
voit mis. Le Pavillon dont je par¬ 
le ici fut porté à Nôtre-Dame à Pa¬ 
ris avec ceux des autres Vaiflêaux 
de Guerre Anglois, & fur le comp¬ 
te que je rendis au Roi de cette 
sétion, fa Majellé voulut en re- 
compenfer l’Auteur, d’une Médaille 
d’or & faire Maître d’Equipage ce 
vaillant homme : il s’appelloit Ho¬ 

norât 
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norat Tofcan & navigua dans la 
fuite en qualité de Maître avec le 
Chevalier de Fougerai Garnier vers 
l’an 171^5 qu’il fut pris par Le 
South-je a* s Gafiel de f6. Canons* 
Les Anglois pleins de reffentiment 
de fa belle aétion au fujetdu Cum¬ 
berland lui firent lâchement eflli- 
yer mille outrages & cruautez après 
qu’ils l’eurent en leur difpofition & 
après avoir reconnu qu’il n’étoit 
que Contre-maître Je n’ai pas voulu 
palier fous filence la recompenfe 
que ce brave Soldat reçut du Roi 
afin d’entretenir l’émulation & de 
faire voir au Public que ce grand 
Prince ne laifîbit jamais une aétion 
de valeur dans le moindre de les 
Sujets fans la reconnoître par quel¬ 
que grâce. 

Tous les VaifTeaux de mon 
Efcadre & celle de M. de Fourbin 
arrivèrent deux jours avant moi 
dans la Rade de Breft avec les 
Vailfeaux Anglois le Cumberlandy 

Le 
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Le Chefter & Le Rubis. Piufïeurs 
autres de cette Flotte furent pris par 
Fregatte VAmazone ou par des 
Corfaires qui fe trouvèrent à portée 
de profiter de cette déroute & fu¬ 
rent conduits en differents Ports 
de Bretagne. M. de Fourbin dé¬ 
pêcha à fon arrivée M. le Che¬ 
valier de Louroure pour en por¬ 
ter la nouvelle au Roi 5 j’apris dans 
la fuite que ce dernier m’avoit 
rendu auprès de fa Majefté toute 
la juftice que je pouvois attendre 
d’un caraétere auffi généreux que 
le fien : je la lui rendis auffi toute 
entière quand j’eus le bonheur 
d’entretenir le Roi à mon tour fur 
les circonttances de cette aétion. 
Cependant M. de P ont char tram 
m’écrivit de la part de la Majerté 
pour me marquer la fatisfaction 
qu’elle avoit de mes fervices, en 
confideration defquels elle voulut 
bien m’accorder une penlïon de 
mille livres fur fon Trefor Ro~ 

yak 
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val. J’cûs l’honneur de l’en re¬ 
mercier très-humblement, mais je 
lui demandai en grâce de faire 
tomber cette penfion à M. de Saint 
yJuban mon Capitaine en fécond 
qui ayant eû la cuifle emportée à 
l’abordage du Cumberland en avoit 
plus de befoin que moi: j’ajoutai 
que je me trouvois trop recompen- 
fc fl je pouvois par mes très-hum¬ 
bles lupîications obtenir l’avance¬ 
ment des braves Officiers qui m’a- 
voient fécondé: mais que fl le Roi 
me jugeoit digne de quelque grâce 
particulière j’efperois de fa bonté 
qu’il voudroit bien m’accorder des 
Lettres deNobleflè pour mon Frere 
aîné & pour moi : puifque c’étoit 
à fon fecours que je devois tout ce 
que j’avois fait d’eftimable & l’hon¬ 
neur que j’avois d’être connu de 
Sa Majelté. M. de Pontchartrain 
trouva quelque difficulté à m’ob¬ 
tenir cette grâce, ou plutôt il ju¬ 
gea a propos de me la referverpour 

Pave- 
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l’avenir, croyant que cet objet 
me rendroit encore plus ardent % 
mais je n’avois pas befoin d’être 
aiguillonné , & le defîr que j’avois 
de mériter les bontés du Roi, é- 
toit plus capable de m’enflamer 
que toutes les recompenfes. Aulîî 
n’étoit-ce qu’en faveur de monFrerë 
à qui j’avois de grandes obligations 
que je m’étois porté à demander 
cette grâce fur laquelle je n’infi- 
liai pas. Cependant je crus devoir 
me rendre auprès de fa Majeftë 
pour lui reprefenter de vive voix 
les fervices des Braves qui s’é- 
toient diftingués fous mes ordres. 
En effet elle eût la bonté d’en 
avancer plufieurs $ entre autre Mrs. 
le Chevalier de Beauharnois, le 
Chevalier de Courferac, de la J ail- 
/<?, de Saint Auban & autres. Ce 
fut alors qu’ayant eû l’honneur 
d’entretenir le Roi fur le détail 
de mon dernier combat, je profi¬ 
tai avec empreffement de cette oc- 

cafion 
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cailon pour lui faire connoître tou¬ 
te la valeur de Mr. le Chevalier de 
Touroure > je lui fis une peinture 
fi vive de l’intrépidité de cet Of¬ 
ficier que fa Majefté le tournant 
vers M. de Bufcas, lui demanda 

, fi fon ami feu Ruiter en auroit fait 
autant j il répondit qu’on ne pou-* 
voit rien ajouter au portrait que je 
faifois du mérite 6c de la bravoure 
du Chevalier de Touroure, 6e 
qu’il n’en étoit pas furpris, ayant 
connu deux de fes Freres dans les 
armées de terre qui n’étoient pas 
moins Valeureux que celui-ci. M. 
le Maréchal de Fillars qui le 
trouva prefcnt, ajouta là-deflus, 
des particularitez de leurs fervices 
très-avantageufes 6c qui fàiioient 
connoître que la valeur 6c la pro¬ 
bité étoient héréditaires dans la 
maifon de Touroure, on peut en¬ 
core y joindre la modeftie ; car je 
îi’ai vu de ma vie un Guerrier fi in¬ 
trépide 6c en même temps plus 

N mo‘ 
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modefte que le Chevalier de Tou- 
roure. J’ai été bien aife de rapor- 
ter ces Circonftances pour faire 
connoître que l’émulation entre 
gens d’honneur ne les empêche 
pas de fe rendre réciproquement 
juftice avec une fatisfaétion inté¬ 
rieure que les faux Braves ne con- 
noilTent pas. 

1708. J’avois un defir fi preflant de 
me rendre digne des bontez du 
Roi que je quittai bientôt le fe- 
jour de Verfailles pour aller faire 
la guerre à fes ennemis. J’obtins 
de fa Majefté un plus grand nom¬ 
bre de Vaiffeaux que je deftinois 
à une expédition que je ne com¬ 
muniquai à perfonne, parce que le 
fuccès dependoit en quelque ma¬ 
niéré du fecret : c’étoit d’aller at¬ 
tendre la nombreufe 8c riche 
Flotte du Brefil : j’avois reçu avis 
que les ennemis avoient envoyé 
fept Vaiffeaux de guerre au devant 
d’elle qui croifoient fur les Ifle.s 



DE Mr. du Gue-Trouin. IÇf 

des Açores où elle devoit pafler 
neceflairement pour y rafraichir y 
ainfi elle parojlïbit immanquable à 
cet atterrage,!! je pouvois armer af- 
lèz à temps pour me rendre fur ces 
Mes avant qu’elle y fût arrivée. 

Je ris congé du Roi &meren- 
dis en polie a Brefl, j’y fis dili¬ 
gemment équiper les Vaiiïeaux 
le Lis & le Saint Michel de 74 
Canons chaqu’un, VAchille de <5<5, 
la Dauphine de f<5, le Jafon de’ 

la Gloire de 40, VAmazone de 
3 <5, & VAftrêe de 2,2,. Ces Vaifc 
fcaux furent montez par Mrs. de 
Geraldm, le Chevalier de Courfe- 

racy le Chevalier de Nejmond^ de 
Gouyon^Miniac^àtCourfer.ac l’aîné9 
de la J aille & de Kguelin dont la 
plufpart avoie t déjà fervi fous mes 
ordres avec diftinétion. Je fisjoin- 
dre à cette Eicadre une Corvette 
Angloife de 8. Canons que je con¬ 
fiai à un jeune homme de mes 
Parens, j’engageai une .Fregatte 

N z 



i $6 Mémoires 

de Sf. Malo de j o. Canons nom» 
méé Le Defmarefts à venir me join- 
dre dans la Rade de Breft. 

Nous mimes à la voile êc fu¬ 
mes nous placer à la hauteur de 
Lisbonne. Un Vaifleau Suédois 
qui en fortoit nous confirma qu’on 
attendoit la Flotte du Brefil, êc 
que fept Vaiiïeaux de Guerre é- 
toient partis pour aller l’attendre 
fur les Ifles desAçores. Nouscin- 
glames aufii-tôt de ce côté êc par¬ 
lant hors la vûë de ces Mes nous 
fumes nous placer if. lieües à 
l’oueft d’elle fur le paflage de k 

• i ~ «* jt % r • 

ennemis êc les habitans des Mes 
n’euffent aucune connoiflance de 
nous êc ne pulTent envoyer quel» 3ues Vaiiïeaux d’avis au devant 
e la Flotte pour la détourner de 

là routé. Je détachai en même 

aller faire le tour des Mes êc recon- 
noîtrc lés lept Vaiiïeaux de Guer¬ 

re 

V 
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ïfe avec ordre de me venir rendre 
compte de leur force 6c des Para¬ 
ges où ils croifoient : elle les trou¬ 
va à l’Oueft du Port de la Tercere 
qui couroient bord à terre 6c bord à 
la mer 6c revint m’en faire fon raport. 

Nous demeurâmes conftamment 
près de 3. mois fur cette Croifîere 
Fort etonnez de ne pas voir pa-roître 
la Flotte 6c renvoyant tous les 1 y. 
jours laCorvette fur leslfles nous*... 

Nous le ipourfuivimes 6c ne pû¬ 
mes le joindrez caufc d’unBrouillard 
&c de la nuit qui furvinrent: j’en 
fus -très-inquiet 6c ne doutai pas 
qu il ne donnât avis aux Vaifîeaux 
ennemis de nôtre Croifiere 6c que 
ceux-ci ne le déterminaient à en¬ 
voyer un VaifTeau d’avis au devant 
de la Flotte pour la détourner de 
û route 6c qu’ils ne s'éloignaient 

^eux-mêmes desIfles pour n’êtrepas 
expofez à nôtre infulte ; d’ailleurs 
i eau commençoit à nous manquer 

N 3 . n & 
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& nous ne pouvions par raport à 
cela demeurer plus de if. jours à 
croifer fur ces Parages. Cette con- 
fideration me porta à affembler un 
Confeil de tous les Capitaines 5 je 
tâchai de leur faire comprendre la 
nécefîité où nous étions d’aller, fans 
tarder davantage, attaquer les fept 
Vaiffeaux de guerre ennemis, dans 
Jefquels nous devions trouver de 
l’eau & des vivres fuffifamment pour 
prolonger nôtre Croifiere jufqu’à 
l’arrivée de la Flotte* que d’ailleurs 
ces Vailfeaux fuffiroient pour pa¬ 
yer mon armement avec ufure, ôt 
qu’il ne falloit pas douter qu’ils 
n’euflent été informez de nôtre 
Croifiere & de nos forces par le 
dernier Vailfeau que la nuit nous 
àvoit fait manquer, enforte que fi 
nous tardions davantage à les aller 
chercher, j’étois afliiré que nous 
ne les trouverions plus & que nous 
tomberions dans le cas de perdre 
nôtre Armement en entier Sc de 

nom 
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nous voir forcez par la difette de 
retourner en France, lans avoir 
rien fait. 

Ce raifonnement étoit naturel, 
mais quel Démon envieux de mon 
bonheur empêcha tous les Capi¬ 
taines fans exception de goûter 
mes avis! ils fe laiiTerent aller à 
ceux de M. Geraldin qui étoit d’at¬ 
tendre conftamment la Flotte fur ce 
parage , qu’elle ne pouvoit man¬ 
quer d’arriver inceflamment, le vent 
étant bon pour l’amener, que les 
fept VailTeaux étant auffi forts & 
plus que nous, ils nous attendoient 
fans doute de pied ferme, & qu’au 
pis aller nous ferions toûjours à 
temps de les attaquer $ que d’ail¬ 
leurs le fort des Armes étant in¬ 
certain , nous ne pourrions les ré¬ 
duire que plulieurs de nos Vaif- 
feaux ne fuflent defémparez & hors 
d’état peut-être de tenir à la mer : 
ils ajoutèrent à toutes ces raifons 
que mes Armateurs auroient lieu 

N 4 de 
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(Je me reprocher d’avoir préféré 
ma gloire à leur intérêt dans cette 
cccalïon. Enfin ils me tournè¬ 
rent la cervelle dé façon que pour 
ne pas paraître trop préfomptueux 
dans mes fentimens je crûs de¬ 
voir leur accorder quelques jours. 
Mais cette condefcendance ne 
m’empêchoit pas de fentir que je 
m’expofois par leur Confeil à un 
malheur fans remede. Je dirai 
(par parenthefe) que c’eft le pre¬ 
mier Confeil que j’aye tenu de ma 
vie pour aller combattre ou non, 
& que ce fera très - furement le 
dernier. 

Cependant je leur laiflai un or¬ 
dre de combat dans lequel étoient 
fpecifiez les Vailfeaux que chaque 
Capitaine devoit aborder, recom¬ 
mandant à tous de le tenir préparez 
au combat & de me fuivre au pre¬ 
mier lignai que je ferais : mais cha¬ 
que jour que je différais d’aller 
aux Ennemis me durant une an¬ 

née 
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née 9 8c mon preffentiment ne me 
laiffant aucun repos, je mis au 
bout de quatre jours le Signal de 
Combat & fis route pour les ïs~ 
les. Auffi-tôt M, Geraldin me dé¬ 
pêcha un Officier pour me demain 
der encore 3. jours en grâce, 8c mes 
Officiers les plus affidés feduits par 
la Flotte du Brezil 8c par l’efpoir 
d’un butin immenfe y joignirent 
des prières fi prenantes que j’eus 
encore la foibleffe d’y consentir. 

Ces trois jours expirez, je fis 
route pour aller chercher les En¬ 
nemis 8c ne les trouvai plus, ainfi 
que je l’avois prevû : mon emba¬ 

rras fut extrême, je ne fàvois fi la 
Flotte n’avoit point paffé à la fa¬ 
veur de la nuit, & fi ayant joint 
les Vaiffeaux de guerre qui Patten- 
doient elle n’avoit point continué 
fa route pour Lisbonne fans s’ar¬ 
rêter aux Ifles. Pour m’en éclair¬ 
cir je refolus d’y faire une defcente 
& dans cette vue je paffai entre les 

N S Mes 
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Ides de Payai & Pico & .de Saint 
George : en rangeant de près cette 
derniere je remarquai un Port au 
fond duquel il y avoit une affez jolie 
Ville avec quelques Forts qui domi- 
noientfur la Marine :cet endroit me 
jarut propre à mon deflèin& j’or¬ 
donnai un détachement de toutes 
nos Chaloupes chargées de 700. 
Soldats, dont je donnai le Comman¬ 
dement au Comte tfArquin mon 
Capitaine en fécond, avec ordre de 
deicendre à Terre & de fe rendre 
maître de la Ville* mais avant d’en¬ 
voyer ces Chaloupes, je fis partir 
tous les Canots & les Quadrais pour 
faire une faulfe attaque par un au¬ 
tre endroit & y attirer une partie 
des Infulaires : cependant la vérita¬ 
ble defcente fe fit & ceux des In¬ 
fulaires qui voulurent s’y orpofêr 
furent mis en fuite & pourfuivis fi 
chaudement que nos Troupes en¬ 
trèrent avec eux dans la Ville qui 
ctoit déjà abandonnée de tous les 

ha- 
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habitans : auflî-tôt je fis porter à 
terre grand nombre de Futailles 
pour les remplir & nous munir en 
même tems de quantité de grains 
& de Vins dont les Magazins de 
cette Ville étoient remplis. 

Les prifonniers que je fis inter¬ 
roger me dirent que les fept Vaif- 
/eaux de Guerre ayant eu avis par 
le Vaifièau que nous avions man¬ 
qué, & de nôtre Croifiere & de nos 
forces, avoient quitté ces parages 
depuis 3. jours 2e s’en étoient re¬ 
tournés à Lisbonne , mais que la 
Flotte du Brezil n’étoit pas encore 
pafiee, ÔC qu’on ne favoit ce qui 
pou voit la retarder un fi longtems* 
Ce Raport me laifla une lueur d’eF 
perance qui s’évanouît bientôt: 
Nos Vaifleaux furent pris entre ces 
Ules d’une tempête qui en mit 
plufieurs en danger d’y périr & 
tous dans la necemté de gagner le 
large. Cet orage continua fi long- 
tems que feus beaucoup de peine 



à retirer nos Troupes de la Ville 
prife, & que je ftis forcé d’y aban¬ 
donner nos Futailles 6c de faire 
route vers les côtes d’Efpagne. 
Nôtre unique efpoir étoit de ga- 
gner le Port de V igo aflez à tems 
pour y faire de l’eau 6c revenir at¬ 
tendre la Flotte du Brezil à la haï* 
teur de Lisbonne ; ainfi j’y donnai 
rendez-vous a tous les Vaifîêatix 
de l’Efcadre en cas de réparation, 
mais nous fumes fx contrariez par 
•les vents 6c fx prefTez de la foif que 
chaque Vailfeau tâcha à gagner le 
Port qui lui parut le plus à fa por¬ 
tée. Le Vaiflèau la Dauphine, la 
Fregatte le .Desmarets & la Corvet¬ 
te furent les premiers -à fë fêparer 
du refte de l’Efcadre 6c fe î-endirent 
dans le Port de Breft. Les Vaif- 
feaux le Saint -Michel, le Jazon, 
ia Gleire 8c P Amazone gagnèrent 
Cadiz & j'arrivai.dans le Port de 
Vigo avec les feuls Vaiflêaux , le 
■L:s 8c -PAchille : à l’égard <de la 

Flotte 
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Flotte du Breiil elle atterra aux 
Mes des Açores huit jours après 
que j’en fus parti. 

Il eft étonnant que mon Efcadre 
compofée d’excellents Vaifièaux 
ayant huit jours d’avance fur une 
Flotte qui n’alloit pas bien n’ait 
pû (malgré tous nos efforts) arriver 
devant elle fur les côtes de Portu¬ 
gal : En effet la plus grande partie 
de cette Flotte entra à Lisbonne 
ou dans les .Torts voifins dans le 
temps à peu près que j’entrois dans 
celui de Vigo. J’étois occupé à y 
faire de l’eau, quand un Vaiflêau 
de cette Flotte pouffé par la tem¬ 
pête vint échouer à quatre lieues 
de nous dans le Pont - de- 
Vedre & fut pris par les Efpagnols. 
Je iorris de Vigo le plutôt qu’il 
me fut poffible & fis encore deux 
petites prifes fur cette Flotte. Tout 
le refte étoit entré dans les Ports 
de Portugal. Ainfi mon Armement 
fut entièrement perdu, & mes Vi¬ 

vres 

/ 
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vres étant finis, je revins à Breft 
avec les deux Vaiiî'eaux le Lis 6c 
V Achille. 

Mr. de Geraldin qui par nôtre 
iéparation Te trouva Commandant 
des Vaifieaux le St. Michel, le Ja- 
20», la Gloire 6c /’ Amazone, étant 
arrivé dans Cadiz s’y munit d’eau 
£c de Vivres,6c chemin faifant pour 
retourner à Breft, fit 3. petites pri¬ 
vés qui ne payèrent pas la dépenlc 
de fa relâche. 11 mena ces 3. pri- 
fes à Breft où il desarma. 

La perte entière de cet arme¬ 
ment ( dans lequel nous avions rif- 
qué mon Frere 6c moi une bonne 
partie de nôtre petite fortune) nous 
mu hors d’état de continuer des 
Arméniens auffi confiderables. 

Cependant je repris la mer avec 
le Vaifleau P Achille ÔC les Fregat- 
tes l'Amazone, la Gloire 8c l'As- 
îrée montés par Mrs. de Courferac, 
de la 'J aille 8c de Kgueiin. J’étois 
informé qu’une Flotte de 60. Voi¬ 

les 
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les devoit bientôt fortir de Kingftal 
fous Feicorte de 3. Vaiffeaux de 
Guerre Anglois de 70. 60. & 74, 
Canons pour fe rendre en differents 
Ports d’Angleterre. J’allai: croifer 
fur fon paffage & je la découvris à 
la vue du Cap-Lezard. La mer 
étoit trop agitée & le vent trop 
fort pour hazarder de les aborder. 
D’un autre côté les Ennemis é- 
toient trop fuperieurs en Artillerie 
pour fe flatter (de les réduire par le 
Canon: cependant je confiderai 
que pareilles occafions ne fe trou- 
voient pas fouvent, qu’il falloir les 
faifir quand elles fe prefentoient , 
que la fortune aidoit fouvent la va¬ 
leur un peu téméraire & qu’enfin 
le vent pourroit s’appaifer dans le 
temps de l’aétion. 

Cet reflexions faites, je fis fignal 
à la Fregatte YAflrée de donner 
dans la Flotte, & je m’avançai a- 
vec Y Achille, Y Amazone & la 
Gloire pour livrer le Combat aux 

trois 
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trois Vaiflëaux qui m’attendaient 
en ligne au vent de leur Flotte : je 
donnai en paflant ma bordée de 
Canon ëc de Moufqueterie au Vaif- 
feau de l’arriére du Commandant 
& pouffant ma pointe j’abordai ce 
dernier de long en long* l’agitation 
des Vagues ne me permit pas de 
jetter un feul homme à fon bord, ëc 
même nos deux Vaiflëaux abordés 
fe fêparerent malgré mes précau¬ 
tions. Je revins jufau’à 3.fois tenter 
cet abordage fans pouvoir y tenir 
ni faire fauter perfonne de mon é- 
q ni page dans le Commandant En¬ 
nemi : mais le feu de mon Canon 
& de ma Moufqueterie & d’un 
très-grand nombre de Grenades fut 
exécuté fi vivement que lès Ponts 
& fes Gaillards furent couverts de 
morts ëc même abandonnés, fes 
Vergues de Mizene ëc de petit 
Hunier furent coupées, en un mot 
je le m-is hors d’état de manœuvrer 
&de fe défendre. 

Dans 
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Dans cet intervalle les Fregattes 
XAmazone & la Gloire combat- 
toient de leur côte avec les deux 
autres VaifTeaux Anglois', elles é- 
toient trop foibles de bois pour; 
hazarder de les aborder d’un fl -vi?. 
lain temps;, ce Combat d’ailleurs: 
étoit très-desavantageux pour elles 
au Canon , suffi furent-elles fort; 
maltraittées & l’auroient été bien 
davantage, fi je ne les avois fècour 
rues par intervalle, en partageant 
mon jeu fur les Vaiffieaux qui les 
combattoient. Malgré cette atten- 
lion la Fregatte la Gloire demeura 
tout-a-fait deseiuparçp avec beau¬ 
coup de (es gens tues. Mr. de la 
Jaille qui la copimandoit vint me 
pafler à Poupe & me pria de le 
couvrir afin qu’il pût travailler à 
îè rétablir. J’étois de mon côté 
aflez maltraité, ayant reçû entr’au- 
tres un Boulet qui traverfoit ma 
Soute à poudres & qui m’inquie* 
toit avec raifon. Gela ne m’empê- 

O cira 
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cha pas de répondre à mon Cama¬ 
rade qu’il eût à fe mettre à une 
portée de fuzil fous le Vent de 
mon VaifFeau, & qu’il pouvoir 
travailler fans crainte à fe remettre 
bien en état. En effet les Vaifîèaux 
Ennemis étoient batus & délabrez, 
de façon à n’en devoir rien appré¬ 
hender, de la Fregatte l’Amazone 
me paroifîànt en allez bon état, je 
fis lignai au Chevalier de Cour- 
ferac qui la montoit de donner dans 
la Flotte : il exécuta cet ordre & 
amarina cinq bons VailTeaux char¬ 
gés de Tabac fans que les Enne¬ 
mis branlalfent. J’étois à demie por¬ 
tée de Canon d’eux avec la Fregat¬ 
te la Gloire prêt à donner delTus 
s’ils avoient fait le moindre mou¬ 
vement 5 j’eûs meme l’audace de 
faire bailler les voilles à 14. Vaif- 
fërux Marchands de leur Flotte 
que je plaçai entre la Gloire & 
moi,àdelîein de les amariner fi-tôt 
que nos |Chalouppes criblées de 

' ' ' coups 
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coups dé Canon àuroient pu être 
racommodées : mais il furvint tout 
d’un coup un orage fi impétueux 
qué la Fregatté là Gloire demata 
d’un mats de Hune & que mon 
VaifTeau aurôit abîmé $ fi les écou¬ 
tes de més Huniers n’avoient pas 
rompu au milieu de cette tempê¬ 
te : les 14. VaifTêaux qui étoient 
auparavant à ma difpohtiôn firent 
vent arriére fur la côté d’Angleterre 
& pafTerent fous mon Beaupré fans 
pouvoir les en empêcher. Les 
trois VaifTêaux de Guerre Anglois 
firent la même manœuvre 5 & ce 
qu’il y eut encore de plus fâcheux, 
c’eft que la Frégatté YjJlréc qui 
avoit donné la première dans la 
Flotté avoit brifë fa Chaloupe en 
voulant la mettre à la Mer & nV 
voit pu a caufe des grofles vagues 
aborder une feule Prife de plufieurs 
qu’elle avoit arrêtées : lcfquélles 
n’étant pas amarinéés profitèrent 
de l’orage & fe fauverent, à la fuite 

G z de 
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de ce Combat. La Tempête devint 
affreufe & nous fepara tous les uns 
des autres. Deux de nos prifes ar¬ 
rivèrent à St. Malo avec les Fre- 
gattes X Amazone Se V Aftrée , une 
autre fe fauva dans Calais Se deux 
firent naufrage fur les côtes d’An¬ 
gleterre. Je fus moi-même fur le 
point d’y périr Se ce fut avec bien 
de la peine que je gagnai le Port de 
Breft avec la Fregatte la Gloire .> tous 
deux en fort mauvais état. 

Apres avoir fait raccommoder 
nos deux Vaifleaux nous retournâ¬ 
mes en Croifiere à l’entrée de la 
Manche Se nous y découvrîmes, 
comme la nuit le fermoit, un gros 
Vaifleau qui couroit vent arrière 
vers les côtes d’Efpagne : j’obfer- 
vai fa manœuvre & réglant la 
mienne defliis je le joignis à onze 
heures du foir5 je le confervai tou¬ 
te la nuit & mis un feu à Pouppe 
afin que la Fregatte la Gloire, qui 
n’alloit pas fi bien que moi, ne me 

per- 
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perdît pas de vûë. Dès que le jour 
parut , je m’avançai fur ce Vaiffeau 
étranger, il arbora Pavillon An- 
glois, & ayant établi une batterie 
defix Canons à l’arriéré de faPoup- 
pe,j’en effuyai plufieurs décharges 
qui tuerent quantité de mes gens 
& incommodèrent fort mes mats 
&C mes voiles. Quand il me vit 
prêt de l’aborder, il braffeya tout 
d’un coup fes voiles de Barrière, 
borda fon artimon & pouffa fon 
Gouvernail à venir au vent, dans 
la vûë de mettre mon Baupré dans 
fes grands Hauts-Bans. Attentif à 
fa manœuvre & à fon Gouvernail, 
je fis orienter mes voiles avec la 
même promptitude, & venant tout 
d’un coup au vent, j’évitai cet 
abordage dangereux & je l’abordai 
de long en long, mes Grapins fu¬ 
rent accrochez au milieu de nos 
bordées de Canon , de Moufque- 
terie & de Grenades. Ce Vaiffeau 
fut enlevé en demi-heure de temps, 

O ^ mais 
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mais par le mouvement qu’il avoit 
fait pour mettre mon Baupré dans 
fes grands Hauts-Bans & par ce¬ 
lui que j’avais fait pour l’éviter il 
étoit arrivé que les deux Vaiffeaux 
en prêtant le côté au vent avoient 
plié davantage, de maniéré que tous 
mes Canons fc trouvèrent pointez 
à couler bas, ôt mes Caionniers 
n’ayant pas le temps de laiffer tom¬ 
ber la culafTe de leurs Canons, leurs 
coups donnèrent prefque dans la 
Carcnne du Vaiffeau Ennemi. Si¬ 
tôt qu’il fut rendu je fis pouffer au 
large & un inftant après il me vint 
paffer à Pouppe & me dire qu’il 
alloit couler bas li je ne lui en- 
voyois pas un prompt fecours. Je 
fis mettre fans perdre de temps ma 
Chalouppe à la Mer avec des 
Charpentiers, des Gallâs & de bons 
Officiers pour fauver ce Vaiffeau 
qui étoit de <So. Canons tout neuf 
& s’appelloit le Briftol. 

Dans cet intervalle la Fregatte 
la 
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îa Gloire me joignit & fe mit en 
devoir d’y envoyer fa Chalouppe , 
mais au milieu de cette occupa¬ 
tion, il parut tout d’un coup une 
Efcadre de x 4. Vaifleaux de Guer¬ 
re Anglois à 3. lieues au vent à nous 
qui vinrent avec tant de viteffe que 
je n’eus pas le temps de retirer mes 
gens du VaifTeau lé Brifiol, il fut 
dans un inilant entouré d’Ennemis 
& coula bas au milieu d’eux. La moi¬ 
tié des François & des Anglois qui 
étoient dedans furent / noyés 5 le 
refte fut fauvé par les Chaleuppes 
des Anglois. Mr. des Abrevoirs Of¬ 
ficier de mérité fut du nombre des 
malheureux & les Srs. de Cujfy 6c 
de Noyalle fe fauverent à la mge. 
Outre la p erte de ces braves gens 
j’eus dans cette occafion 70. hom¬ 
mes hors de Combat. Mr. de Brefi 
de P ArtelloireFils du LieutenantGe- 
neral de ce nom , Jeune homme 
plein de valeur, fut tué en fe pre- 
fèntant à Fabordage, 8c deux au- 

O 4 très 
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très Officiers bleflez. Du moment 
que j’eus connoiffance de cette Ef- 
cadre, j’arrivai vent arriéré avec la 
Fregatte la Gloire : cependant mes 
mats & mes voiles étoient endom¬ 
magées, mes deux Vergues de Ci- 
vadiere rompus & mon grand mat 
de Hune percé de deux boulets; 
mes deux baffes voiles le trouvèrent 
fi hachées que je fus obligé de les 
changer en prelence des Énnemis : 
ils nous joignirent bientôt à portée 
de Canon. Mr. de la Jaille qui 
connoilfoit la lituation qui conve- 
noit le mieux à fa Fregatte arriva 
droit vent arriéré. La connoiffance 
que j’avois auffi de mon Vaifféau, 
m’engagea à tenir un peu plus le 
vent. Nôtre fort fut bien different, 
tout délabré que j’étois j’eus le 
bonheur d’échaper aux Ennemis, 
mais ils joignirent la Fregatte la 
Gloire ,& Mr. dcJa Jaille^ après a- 
voir refifbé jufques à l’extremité & 
avoir rempli tous fes devoirs avec 
fa valeur ordinaire, fut contraint de 



de Mr. du Gue'-Trouin. ny 

ceder à des forces fi fupcrieurcs. 
Le lendemain de ce combat & 
de cette chafte , je trouvai une 
Fregatte Angloilè, je m’en rendis 
Maître & la conduiiîs dans le Port 
de Breft où je delarmai. 

Dans ce temps à peu près le 
Roi fatisfait de la continuation de 
mon zele fe porta de lui-mëme à 
nous accorder à mon Frere & à 
moi des Lettres de IN oblefie des plus 
diltinguées -, les fervices de mon 
Frere & une partie de mes aétions 
y étoient inférées par fon ordre. Je 
ne tardai pas à me rendre auprès de 
S.M. pour lui en rendre très-hum¬ 
bles grâces & lui faire en même tems 
ma cour. Cela ne m’empêcha pas de 
faire armer les Vaiflaux le JafonjCA- 
wiazone & VAfirée fous le com¬ 
mandement du Chevalier de Cour- 
fer ac qui s’en aquita dignement, 
fit plulieurs prifes & revint defar- 
mer à Breft. 

Mon fejour à Verfailles ne fut 
pas long, j’étois perfuadé qu’en 

O f cher- 
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cherchant les ennemis du Roi, jc 
lui failbis* mieux ma cour qu’en fai¬ 
sant le perfonnage de Courtifan au¬ 
quel je n’étois pas propre : dans cet¬ 
te vûe je pris-congé de Sa Majefté 
& je vins dans le port de Brcft 
pour y armer les Vaideaux, le 
Lis, l’Achille, le JaJbtt & l'Ama¬ 
zone qui furent montez par M. 
le Comte d'Arquin, le Chevalier 
de Cour ferac, Courferac l’ai né & 
jKguelin. 

j’avois reçu avis que cinq Vaif- 
feaux Anglois venant des Indes O- 
rientales dévoient aborder à la cô¬ 
te d’Irlande fous refcorte de deux 
VaiiFeaux de Guerre de 70, Ca¬ 
nons : la richelîe immenfe de ces 
cinq VaiiFeaux avok porté l’A¬ 
miral d’Angleterre à en faire partir 
deux autres de 66. Canons pour 
aller au devant d’eux. Je mis à la voi¬ 
le avec ces inftruétions & j’établis 
ma Croilîere un peu au large de 
la côte d’Irlande : je ne tardai pas 

à 
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à y rencontrer un des Vaifieaux dé¬ 
pêchés par T Amiral d’Angleterre: 
je le joignis avec mon Vaifleau le 
Lis & m’en rendis maître en 
moins d’une heure de combat & 
avant qu’aucun dç mes Camarades 
pût arrivera portée. Ce Vaifleau 
qui étoit tout neuf & qui allait 
fort bien nre parut propre à croi^ 
fer aveç. nous : Je choifis pour le 
commander M. de Nogent mon 
Capitaine en fécond 5 Officier de 
mérité 8ç de valeur 5 s’il en eft un ,6c 
je le fis armer d’un nombre d’Of- 
Aciers % do Soldats & de Matelots 
fuflilant pour le mettre en état de 
combattre avec nous en cas d’oc» 
cafion. Je trouvai ai fli dans ce 
Vaifleau les inftruétions de l’Ami» 
ral d’Angleterre fur fa deftina- 
tion. 

Peu de jours après j’eus connoiP 
fance de fon Camarade qui m’é- 
çhappa à la faveur de la nuit. Tou¬ 
tes ces circonftances me donnèrent 

lieu 
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lieu d’efperer que ces riches Vaii- 
feaux des Indes ne m’échaperoient 
pas: cependant j’eus le malheur de 
tomber malade d’un flux de fang 
dyflenterique qui me reduifit à Tex- 
tremité,& pour comble d’infortune, 
nous efluyames pendant iy. jours 
un brouillard fi épais que tous les 
Vaiflêaux de mon Efcadre ne fe 
voyant plus étoient obligez de le 
conferver par des fignaux conti¬ 
nuels, de canons, de fufil, de clo¬ 
ches & de Tambours. Les Yaifi- 
féaux des Indes furent afTez heureux 
pour paflér juftement pendant ce 
temps-là, fans que nous en euffions 
c onnoifiance. Les prdTentimens 
que j’en avois me tourmentoient 
encore -lus que mon mal5 fitôt 
que mon mal fut diflipé, je courus 
à toutes voiles fur la côte d’Irlan¬ 
de & j’arrivai precifement à la vue 
du Cap-Clare le même jour que 
les Vaideaux de Indes atterroient à 
cette côte. Nous les vimes du haut 

de 
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de mon mat qui entroient dans les 
Ports de Cork & de Kingfal j il é- 
toit même relié de l’arnere d’eux 
un Vailléau de Guerre de 36. Ca¬ 
nons que le Vaifièau le Jajon joi¬ 
gnit à portée de Canon & après 
lui avoir tiré plufieurs bordées, il 
ne put l’empêcher de fe réfugier 
parmi des Ecueils & enfuite dans 
le fond d’un Port dont l’entrée qui 
nous étoit inconnue nous paroif- 
foit très - dangereufe. Tous ces 
fâcheux évenemens nous ayant fait 
manquer une fi belle cccafion, le 
relie de la campagne ne fut pas plus 
heureux, je fis feulement une pri- 
fe chargée de Tabac & mes vivres 
étant finis je revins delarmer à 
Breft. 

On m’y débarqua mourant & 
je fus plus de fix mois avant de 
pouvoir reprendre un peu de force: 
a la fin la nature furmonta le maî 
& me mit en état de retourner à 

Ver- 
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Verfailles pour y faire ma cour an 
Roi. 

Ce fut là que je commençai de 
faire une entreprife fur la ville & la 
Colonie du Rio Janeiro l’une des 
plus riches & des plus puifTantcs 
villes du RrefiL M. Du Clerc Ca¬ 
pitaine de Vâifleau avait déjà ten¬ 
té cette expédition avec cinq Vaif- 
feaux du Roi & environ mille Sol¬ 
dats de là Marine 3 mais ces forces 
n’étant pas à beaucoup près iuffi^ 
fontes pouf s’em arer d’une Colo* 
nie aum confiderable, il y étoit de¬ 
meuré prifonnier avec 6 ou 700. 
de fes Soldats, tout le refte avoir 
été tué à l’afiaut qu’il donna à la 
ville & aux forterefTes du Rio Ja¬ 
neiro. 

Depuis ce temps-là le Roi de 
Portugal en avoir fait augmenter 
les fortifications & y avoir depuis 
peu envoyé 4 Vàiflèâux de Guerre 
& deux Fregattes chargées de 

T rou- 
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Troupes aguerries afin de mettre 
cette importante Colonie tout à 
fait hors d’infulte. 

Les nouvelles par lefquelles l’on 
avoit apris la défaite de M. Du 
Clerc & de fes Troupes difoient 
que les Portugais inl'olens vain¬ 
queurs exerçoient envers ces prifon- 
niers toute forte de cruauté, qu’ils 
les faifoient mourir de faim & de 
mifere dans les cachots, & que M. 
Du Clerc avoit été aflaffiné après 
s’êtrerendu à compofition. Toutes 
ces circonftances jointes à l’efpoir 
d’un butin immenfe & fur tout à 
1 honneur qu on pouvoit acquérir 
dans une entreprife auffi difficile 
me firent naître l’envie d’aller por¬ 
ter la Gloire des Armes du Roi 
jufques dans ces climats éloignez & 
punir l’inhumanité des Portugais 
par la deftruction de cette Colo¬ 
nie floriflante. Je m’adreffai pour 
cela à trois de mes meilleurs amis 
qui de tout temps m’avoient aidé 

de 
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de leurs bourfes & de leur crédit 
dans toutes mes expéditions. C’é- 
toit M. De G ouiange , aujourd’hui 
Controlleur Généra! de la Maifon 
du Roi, & Mrs. de Beauvais & la 
Saudre-le-fer de Saint Malo tous 
trois fort eftimez & fort accrédi¬ 
tez : je leur confiai mon projet èc 
les engageai à fe rendre Direéteurs 
de cet Armement. Mais l’impor¬ 
tance de cette expédition exigeant 
des fonds très-confiderables nous 
fumes obligez de nous confier à 
trois autes Negotians riches de 
Saint Malo y ce. qui faifoit, y com- 
p îs mon:Frere5 7 Direéteurs, je 
leur fis voir un état des Officiers, 
des Vaiiïeaux, des Troupes, des 
Equipages, des Vivres 5 & de tou¬ 
tes les munitions neceflaires,fuivant 
lequel la mife hors de cet Arme¬ 
ment (non compris le Salaire pa¬ 
yable au retour ) étoit eitiiné à 
douze cens mil Livres. 

M. de Cçulange l’un des princi¬ 
paux 
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paux Directeurs vint me joindre à 
V criailles afin d’arrêter un Traité 
en forme & d’obtenir du Miniftre 
les conditions eflèntiellement necef- 
faires au fuccès de cette entrepri- 
fe : il eut befoin d’une patience à 
l’épreuve, & d’une grande dexté¬ 
rité pour lever toutes les difficul- 
tez qui s’y oppoloient, il y réuf- 
fit 8c S. A. S. Mgr. l’Amiral ne 
dédaigna pas de s’y intereflercon- 
fîderablement : de maniéré que fut 
le compte que ce Prince & M.de 
Pontchartrain en rendirent au Roi 
Sa Majefté l’approuva 8c voulut 
bien me confier fes Vaifleaux & 
fes Troupes pour aller porter fes 
Armes dans un Nouveau Monde. 

Cette refolution étant prife,nous 
nous rendimes à Breft mon Frere 8c 
moi pour y armer les Vaifleaux le 
Lys 8c le Magnanime de 74. Ca¬ 
nons chacun , le Brillant, X A- 
chiïle &C le Glorieux, tous trois de 
<Si5. avec la Fregatte Y Argonaute 

P de 
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de 46. Canons, l’Amazone & la 
Bellone de 3<5. mais cette derniere 
équipée en Galiote avec deux gros 
Mortiers, YAftrée de zz. Canons 
& la Concorde de zo : celle-ci qui 
étoit de 400. Tonneaux devoit fer- 
vir de Vivandier à la fuite de l’Ef- 
cadie, charge fur tout de futailles 
pleines d’eau. 

Je choifis pour monter cesVaif- 
feaux, Mrs. le Chevalier de Gou¬ 
yon, le Chevalier de Cour ferac, le 
Chevalier de Beauve, de la J aille, 
le Chevalier de Bois, de la Motte 
& de Kguelin. Les autres Fregat- 
tes furent montées par Mrs. Des 
Ctenais, le Fer, de Rogon & Bra- 
del Daniel, tous trois de Saint Ma- 
lo & parens des Direéteurs. 

Je fis armer en même temps à 
Rochefort le Vaifieau le Fidelle 
de 60. Canons fous le commande¬ 
ment de M. de la Moinerie Miniac 
de Su Malo & fous le prétexte 
d’aller en courfè, comme il avoit 

de 
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de coutume j la Fregatte Y Aigle de 
40. Canons y fut auffi équipée 6c 
montée par le Sieur de la Mare de 
Caen, comme pour aller aux Iiles 
de l’Amérique, & je fis préparer 
fous main deux Traverfiers à la 
Rochelle équipez en Galiote avec 
chacun 2. Mortiers. Le Vaifleau 
le Mars de y 6. Canons fut armé a 
Dunkerque & monté par M. de 
la Citté Danicant, fous prétexte 
d'aller en courte dans les mers du 
Nord,mefervant pour tous ces ar¬ 
méniens d’Armateurs particuliers 
que je faifois agir. 

Je donnai toute mon attention à 
faire préparer de bonne heure, les 
vivres, munitions?1, outils, tentes 
& tout l’atirail neceffaire au cam- 
pement & à former un fiege, le 
tout avec fecret & précaution. 
J’eus foin auffi de choifir \ ombre 
de bons Officiers pour bien armer 
tous les Vaifiéaux & pour fe met¬ 
tre à la tête des Troupes, Mr. de 
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Saint Germain, aujourd’hui Major 
de la Marine à Toulon, fut nommé 
de la Cour pour fervir de Major fur 
l’Efcadre, & fon activité jointe à 
ion intelligence me fut d’un grand 
fecours pendant le cours de fon 
Expédition. 

Indépendamment de tous ces pré¬ 
paratifs & de tôt îs ces Vaifiêaux 
quç nous fai fions mon Fre- 
re ôc moi ^ nous engageâmes deux 
autres Fregattes de S*. Malo qui 
écoient aux Rades de la Rochelle 
de fe joindre à mçm Armement 
fa voir le Chancelier de 4Q. Ca¬ 
nons la. Glùrieafe de 50 : les 
foins que nous primes d’accélerçr 
cette expédition turent fi vifs §£ * 
fi bien ménagez que malgré la di- 
fette où fe trouvoient les Magasins 
du Roi y tous les Vaifiéaux de 
Breffc & de Dunkerque lé trouvè¬ 
rent prêts à mettre à la voile fous 
deux mois à compter du jour de 
nôtre arrivée à Breft. Pavois reçu 

►' - à 

.. . . avis 
mï{ » 
,jj t jr 



* 

de Mr. du Gue’-Troüîn. Il<J 

avis qu’on travailloit en Angleter¬ 
re à mettre en mer une forte Èf- 
cadre & ne doutant pas que ce ne 
fût pour venir me bloquer dans la 
Rade de Breft: je me déterminai à 
mettre à la voile fans donner le 
temps à mes Vaiffeaux de fe déba- 
ralTer & je partis en effet le 3. Juin 
1711. pour aller joindre la tête de 
mon Efcadre aux Rades de la Ro¬ 
chelle, au lieu de les attendre com¬ 
me j’en avois eû d’abord le deffein 
& le fe. du même mois, il parut 
à l’entrée de Breft une Efcadre de 
zo. Vaiffeaux de Guerre Anglois 
dont quelques-uns s’avancerentjuf- 
ques fous les Batteries & prirent 
deux Bateaux de Pêcheurs qui les 
informèrent de mon départ. 

J’arrivai le 6e. aux Rades de la 
Rochelle où je trouvai le Vaiffeau 
le Fidele , les deux Traverfiers à 
Bombes & les deux Fregattes de St. 
Malo prêtes à me fuivre : le pe. du 
mme mois, ie re mis à la voile a- 
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vec tous les Vàifleaux rafiemblez 
à l’excepti n de la Fregatte Y Ai¬ 
gle qui avoit befoin d’un foufflage 
pour être en état de tenir à la mer : 
je lui donnai rendez - vous à l’une 
des Iües du Cap Vert où je devois 
fuivant les Mémoires faire aifé- 
ment de l’eau & trouver des raf- 
fraichiffemens. 

Le zi. je fis une petite prile 
Angloiie fortant de Lisbonne que 
je jugeai à propos de' faire fervir à 
la fuite de l’Efcadre. 

Le z. Juilletje mouillai à l’Ifle Sf. 
Vincent l’une des Lies du Cap Vert 
oùlaFrégatte Y Aigle vint me join- 
dre .J’y trouvai beaucoup de difficul¬ 
té à y faire de l’eau & très -peu d’ap¬ 
parence d’y avoir des rafraichific- 
mens, ainfi je remis à la voile le 
6e. avec le leul avantage d’avoir 
mis toutes les Troupes a terre & 
leur avoir fait connoître l’ordre 6c 
le rang qu’elles dévoient obfervçr 
à la defeente. 

Je 
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Jepaffai la Ligne le ne. du mois 
d’Août après avoir effuyé plus d’un 
mois de Vent fi contraire & fi frais 
que tous les Vaiffeaux de l’Efcadre 
dematerent de leurs mats de hune 
les uns après les autres. 

Le 19e. j’eus connoiffance de 
l’Ifle de l’Afcenfion & le 27e. me 
trouvant à la hauteur de la Baye 
de Tous les Saints, j’affemblar un 
Confeil dans lequel je propolai 
d’aller prendre ou brûler chemin 
faifant ce qui fe trouverait de Vaif- 
feaux Ennemis : pour cet effet je 
me fis rendre compte de la quan¬ 
tité d’eau qui reftoit dans tous les 
V aiffeaux de l’Efcadre : mais il s’en 
trouva fi peu qu’à peine fuffifoit- 
elle pour nous rendre au Rio Ja¬ 
neiro : ainfi il fut décidé que nous 
continuerions nôtre route pour 
aller en droiture à nôtre defti- 
nation. 

Le ne. Septembre on trouva 
fond:je fis mes remarques là-def- 
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fus , après quoi profitant d’un Vent 
frais qui s’éleva à l’entrée de la 
nuit, je fis forcer de voiles à tous 
les Vailfeaux de l’Efcadre, afin 
d’arriver, comme je fis, àla poin¬ 
te du jour précifement à l’Ouert 
de la Baye du Rio Janeiro : il é- 
toit évident que le fuccès de cette 
expédition dependoit de la diligen¬ 
ce & qu’il ne falloit pas donner 
aux ennemis le temps de fe rccon- 
noître. Sur ce Principe je ne vou¬ 
lus pas m’arrêter à envoyer à bord 
de tous les Vaifieaux les ordres que 
chacun devoit obferver. En en¬ 
trant j’ordonnai au Chevalier de 
Courferac qui connoifloit un peu 
lentrée de fe mettre à la tête de 
l’Efcadrej à Mrs. le Chevalier de 
Gouyon & le Chevalier de Bauve 
de marcher immédiatement après. 
Je lesfuivis moi même me trouvant 
alors dans la fituation la plus con¬ 
venable: pour, obferver ce qui fe 
pafibit à la tête & à la queue 5 je 

fis 
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fis en même temps lignai à Mrs. de 
la J aille , la Moincrie Miniac & 
enfuite à tous les Capitaines de PEf- 
cadre de s’avancer les uns après les 
autres fuivant le rang & la force 
de chaque Vaiffeau: ils execute- 
rent cet ordre avec tant de régu¬ 
larité que je ne puis allez éle¬ 
ver leur valeur & leur bonne con¬ 
duite. Je n’en excepte pas les 
Maîtres des deux Traverfiers & de 
la prife Angloife qui fans changer 
de route efliïyerent le feu conti¬ 
nuel de toutes les Batteries. Tant 
il eft vrai qu’un bon exemple pro¬ 
duit des effets fort extraordinaires. 
Le Chevalier de Courferac acquit 
une gloire très-diftinguée en cette 
aétion par fa bonne manœuvre & 
par la fierté avec laquelle il nous 
fraya le chemin, étant expofé aux 
premiers feux de toutes les Bâte- 
ries. 

C’effc ainfi que nous forçâmes 
l’Entrée de ce Port défendue par 
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une prodigieufe quantité d’Artil¬ 
lerie & par quatre VailTeaux & 
deux Fregattes de Guerre que le 
Roi de Portugal avoit envoyé pour 
la défenfe de cette Place. Ces Vaif- 
fcaux s’étoient entraverfez pour dé¬ 
fendre l’Entrée du Fort , mais 
voyant que le feu de leur Artillerie 
ni celui de tous leurs Forts n’étoient 
pas capables de nous arrêter & que 
nous ferions bientôt à portée de les 
aborder Sc de nous en rendre maî¬ 
tres j ils coupèrent leurs Cables & 
s’échouèrent fous les Bateries de la 
Ville. Nous eûmes dans cette ac¬ 
tion environ 300. hommes hors de 
Combat > & pour juger fainement 
du mérité de cette Entrée, il elt 
bon d’expofer ici quelle elt la fi- 
tuation de ce Port,celle de la Vil¬ 
le & de fes Forterelîes. 

La Baye du Rio-Janeiro elt fer¬ 
mée par un Goulet d’un quart plus 
étroit que celui de Breft, au milieu 
duquel elt un gros rocher qui met 

les 
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les V aifteaux dans la néccffité de 
pafler à portée de fufil des Forts 
qui en défendent l’Entrée. 

Du côté de Tribord eft le Fort 
de Ste. Croix garni de 48. pièces 
de gros Canons depuis 18. jufqu’à 
48. livres de balle &: une autre Bat¬ 
terie de 8. pièces qui cil en de¬ 
hors. 

Du côté de bâbord eft le Fort St. 
Jean & deux autres Batteries de 48. 
pièces de Canon qui font face au 
Fort de Sainte Croix. 

En dedans de l’Entrée à Tribord 
eft le Fort de Nôtre Dame du bon 
Voyage fitué fur une Prefque-Ide, 
garni de 16^ pièces de Canon de 
18. §v 14. livres. 

Vis-à-vis eft le Fort de Villegai- 
gnon où il y a zo. pièces de même 
calibrc3en avant de ce dernier Fort 
eft celui de Ste. Theodoze, de 
16. Canons qui battent la plage 
où les Portugais ont bâti une efpe- 
ce de demie Lune. 

Après 
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Apres tous ces F orts on trouve 
1 Ifle des Chevres à portée de fu- 
2il de la Ville fur laquelle eft un 
Fort à 4. Baftions garni de dix 
Canons & fur un Platteau au bas 
de l’Ifle, une autre Batterie de 4. 
pièces. 

Vis-à-vis de cette Me à une des 
extremitez de la Ville eft le Fort de 
la Mifericorde garni de dix pièces 
de Canon qui s’avance dans la 
Mer: il y a encore d’autres Bat¬ 
teries de l’autre côté de la Rade 
dont je n’ai pas retenu le nom* 
les Portugais ayant placé du Ca¬ 
non & élevé des retranchemens 
par tout où ils ont cru qu'on pou- 
voit defcendre. 

La Ville du Rio-Janeiro eft bâ¬ 
tie fur le bord de la Mer au milieu 
de trois Montagnes qui la com¬ 
mandent & qui iont couronnées de 
Forts & de Batteries : la plus pro¬ 
che en entrant eft occupée par les 
Jefaites, celle à l’oppofite par les 

Bene- 
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Bénédictins, & la 3. nommée la 
Conception par l’Evêque du lieu. 

Sur celles des Jefuites ell le Fort 
St. Sebaftien de 14. pièces de Ca¬ 
non avec plufteurs Pierriers, un au¬ 
tre Fort nommé St. Jaques de 12. 
pièces,un 3. de 8. nommé Ste. A- 
louzie & une Batterie de 12. piè¬ 
ces. 

La Montagne des Benediétins 
eft de même fortifiée de retranche- 
mens & de plufieurs Batteries qui 
battent de tous cotez. 

Celle de la Conception eft re¬ 
tranchée par une haye vive & du 
Canon de diftance en diftance qui 
en occupent le front. 

La Ville eft fortifiée par des re¬ 
dans & des Batteries dont les feux 
le croifent : au côté de la Plaine el¬ 
le eft défendue par un Camp re¬ 
tranché & par un bon Fofte plein 
d’eau en dedans duquel il y a deux 
places d’armes à pouvoir contenir 
1 >'o.o. hommes en bataille, c’étoit 

OÙ 
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où les Ennemis tenoient le fort de 
leurs Troupes qui conliftoient en 
douze ou treize mille hommes au 
moins, compris cinq Regimens de 
Troupes nouvellement arrivées,fans 
compter un très-grand nombre de 
Noirs. 

Surpris de trouver cette Place 
en fi bon état & cherchant à m’in¬ 
former de ce qui pou voit y avoir 
donné lieu , j’apris que la Reine 
d’Angleterre avoit fait partir un 
Paquebot pour donner avis de mon 
Armement au Roi de Portugal, le¬ 
quel 11’ayant aucun autre Vaifièau 
prêt pour en aller porter la nou¬ 
velle, avoit dépêché ce même Pa¬ 
quebot pour Riô-Janeiro, où il é- 
toit arrivé iy. jours devant nous 
& c’eft fur cet avis que le Gouver¬ 
neur avoit fait de fi grands prépa¬ 
ratifs. 

Toute la journée s’étant pafieeà 
forcer l’entrée de ce Port, je fis 
avancer pendant la nuit la Galliot- 

te 
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te Se fes deux Traverfiers à Bom¬ 
bes pour commencer à bombarder 
Sc à la pointe du jour je détâchai 
M. le Chevalier de Gouyon pour aller 
s’emparer de l’Ille des Chevres a- 
vec poo. Soldats d’élite-y il exécu¬ 
ta dans le moment & en chaflâ les 
Portugais fi brufquement qu’ à pei¬ 
ne eurent-ils le temps d’enclouer 
une partie de leurs Canons ; ils cou¬ 
lèrent à fond en le retirant deux 
de leurs plus gros Navires Mar¬ 
chands entre Ville des Benediétins 
Se Ville des Chevres & firent fau¬ 
ter en l’air deux de leurs Vaifleaux 
de Guerre échoués fous le Fort de 
la Mifèricorde* mais voulant en 
faire autant d’un troifiéme échoué 
prés de Ville des Chevres?le Cheva¬ 
lier de Gouyon y envoya deux Cha¬ 
loupes commandées par Mrs. le 
Chevalier de auvoal ùc de Saint 
Ofman lefquelles malgré tout le 
Canon de la Place s’en rendirent 
Maîtrçs&y arborèrent le Pavillon 

du 

/ 
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du Roi : ils ne purent cependant le 
mettre à flot 5 parce qu’il fe trou¬ 
va plein d’eau par les coups de Ca¬ 
non dont il fe trouva percé. 

Mr. le Chevalier de Gouyon 
m’ayant rendu compte de la fitua- 
tion avantageufe de l’Ifle de Chè¬ 
vres 5 j’allai vifiter ce Pofte & 
l’ayant trouvé tel qu’il l’avoit dit 5 

j’ordonnai à Mrs. de la Rafiniere, 
Kguelin & Eliot Officiers d’Artille¬ 
rie d’y établir des Batteries de Ca¬ 
nons & de Mortiers. Mr. le Mar¬ 
quis de Saint Simon fut chargé du 
foin de foutenir les Travailleurs a- 
vec un corps de Troupes que je 
lui laiflai 5 les uns & les autres fer- 
virent avec toute l’aélivité poffi- 
ble, étant expofez à un feu conti¬ 
nuel de Canon & de Moufque- 
terie. 

Cependant nos Vaifleaux man¬ 
quant d’eau il n’y avoit pas de 
temps à perdre pour defcendre à 
terre Sc s’aflurer d’une Aiguade. 

* For- 
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J’ordonnai pour cet effet à Mr. le 
Chevalier de Bauve de taire em¬ 
barquer la meilleure partie dc3 
Troupes dans les Fregattes l'Ama¬ 
zone, T Aigle-, PAjlréeUc la Con¬ 
corder,le chargeant de s’emparer de 
quatre Vaifleaux Marchands mouil¬ 
lez près de l’endroit où je comp- 
tois Taire defcente, afin d’y loger 
toutes les Troupes embarquées. 
Cet ordre fut exécuté pendant la 
nuit avec tant de régularité que le 
lendemain matin, notre debarque¬ 
ment fe fit fans confufion & fans 
dangers il eft vrai que j’en avois 
ôté la connoiflànce aux Ennemis 
par des mouvemens & de fauffes 
attaques de nuit qui attirèrent tou¬ 
te leur attention. 

Le if. Septembre je fis débar¬ 
quer toutes nos Troupes au nom¬ 
bre de 2200. Soldats 8c 7. à 800. 
Matelots armez, 6c exercez, ce qui 
formoit un Corps d’environ 3 jqo. 
hommes, y compris les Officiers 

Q» 
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Gardes de la Marine £c Volon¬ 
taires : on fit débarquer en même 
temps près de yoo. autres Soldats 
fcorbutiques qui dans 4. ou p.jours 
le remirent fur pied & en état de s’in¬ 
corporer avec le refte des Troupes : 
De tout cela joint enfemble 5 je 
compofai trois Brigades de trois Ba¬ 
taillons chaqu’une* celle qui fei^voit 
d’avant-garde étoit commandée par 
le Chevalier de Gouyon , celle de 
l’arriere-garde par le Chevalier de 
Courferac, & je me plaçai dans le 
centre , dont je donnai le détail du 
Commandement fous mes ordres 
au Chevalier de Sauve 5 je for¬ 
mai en même temps une Com¬ 
pagnie de do. Caporaux choi- 
rfis dans toutes les Troupes avec 
un certain nombre d’Aides de 
Camp j de Gardes de la Marine 
Sc de Volontaires, pour me fiiivre 
dans l’aéHon & me porter avec 
eux dans tous les lieux où ma pré^ 
fence feroit nécelTaire, . 

Je 
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Je fis auffi débarquer quatre pe¬ 
tits Mortiers portatifs & 20. gros 
pierriers de fonte afin d’en former 
une efpece d’Artillerie de Campa- 5 
gne. Le Chevalier . . . inventa 
des Chandeliers de bois à fix Pâte- 
fiches qui fe fichoient en terre, & 
fur lefquelles les Pierriers fe pla- 
çoient aflez. folidement : cette Ar¬ 
tillerie marchoit dans le Centre & 
au milieu du plus gros Bataillon 
qui s’ouvroit & fe fermoit quand 
on jugeoit à propos de s’en fervir. 

Toutes nos Troupes & Muni¬ 
tions étant débarquées, je fis avan¬ 
cer le Chevalier de Gouyon & k 
Chevalier de Courferac^ chacun àla 
tête de fa Brigade, pour s’emparer 
de deux hauteurs d’où l’on décou- 
vroit toute la Campagne & une par¬ 
tie des mouvemens qui fe faifoient 
dans la Ville. Le Sieur à? Aubrevilh 
Capitaine des Grenadiers de la Bri¬ 
gade du premier chafla du bois quel¬ 
que parti des Ennemis qui étoient 
embufquefc pour nous obfer ver:après 

2 quoi 
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quoi nos troupes fe campèrent dans 
cet ordre.LaBrigade du Chevalier de 
Gouyon occupa la hauteur qui regar- 
doit la Ville 5 celle du Chevalier de 
Cour fer ac s’établit fur la montagne 
qui étoit à l’opofite,6c moi au milieu 
Sc à portée de nous foutenir les uns 
& les autres .Par cette fituationnous 
étions maîtres du bord de la Mer 
où nos Chaloupes faifoient de l’eau 
& apportaient de nos Vaifieaux les 
Munitions de guerre 6c de bouche 
dont nous avions befoin. M. de 
Ricouart Intendant de l’Efcadre a- 
voit foin de nous les envoyer 6c 
de faire fournir les matériaux ne- 
ceflaires à l’étpbliflement de nos 
_ ' » 

Batteries. 
Le ip. Septembre voulant cou¬ 

per, s’il étoit poffible, la retraite 
aux Ennemis 6c leur faire voir que 
nous étions les Maîtres de la Cam¬ 
pagne , je fis mettre toutes nos 
Troupes fous les armes 6c les fis 
avancer dans la Plaine, détachant 
des partis jufqu’à portée de fuzil 
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de la Ville qui tuèrent desBeftiaux, 
pillèrent des maifons fans oppofi- 
tion Sc fans que les ennemis le mif- 
fent en devoir de tirer un feul coup 
de Canon ou de fuzâl. Leur vûe é- 
toit de nous attirer dans leurs re- 
tranchemens où ils avoient enga¬ 
gé 6c défait M. du Clerc. Je péné¬ 
trai leurs defleins 6c voyant qu’ils 
nebranloient point, je fisretirernos 
Troupes en bon ordre, 6c donnai 
toute mon attention à bien reco n- 
noître le Terrain : Je le trouvai fi 
impraticable que quand j’aurois eû 
ipooo hommes, je n’aurois pas 
pû couper la retraite aux Enne¬ 
mis ni les empêcher de fauver 
leurs richeffes dans les Bois 5c dans 
les Montagnes. J’en fus encore 
plus convaincu, lors qu’ayant re¬ 
marqué un parti d’Ennemis au pied 
d’une Montagne, je fis couler au 
pied des Troupes à tribord 5c à 
bâbord pour le couper, mais elles 
trouvèrent un Marais 5c des Ha- 
zierres qui les arrêtèrent 6c force- 

? rent 
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rent de retourner fur leurs pas. 
Le 16. un de nos Détachetnens 

s’étant avancé, les Ennemis firent 
jouer un fourneau avec tant de pré¬ 
cipitation qu’il ne nous fit aucun 
mal. Ce même jour je chargeai 
Mrs. le Chevalier de Bmve & de 
BJoye d’établir une Batterie de io. 
Canons fur une Prefqu’Isle qui 
prenoient à revers les Batteries des 
Benediétins. 

Les Ennemis brûlèrent des 
Magasins pleins de Cailles de Su¬ 
cre, d’Agrès, & de Munitions,iï- 
tués fur le bord de la Mer & firent 
fauter en l’air le derrière d’un Vaif- 
eau de Guerre échoué contre la 
Batterie des Bénédictins, ils brûlè¬ 
rent en même temps les deux Fre- 
gattes du Roi de Portugal. 

Dans l’intervalle de tous ces 
mouvemens quelque Parti des En¬ 
nemis connoifiant les routes du Pais 
fe coulèrent le long des défilés & 
des bois qui bordoient nôtre Camp 
& après avoir tenté quelques atta¬ 

ques 
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ques de jour fur prirent au milieu 
de la nuit trois de nos Sentinelles 
qu’ils enlevèrent fans bruit 1 nous 
eûmes auffi quelques Maraudeurs 
qui tombèrent entre leurs mains ■$ 
eela donna lieu à un ftratageme af- 
fez extraordinaire & qui mérite 
bien d’être expliqué. 

Un nommé Du Boccagc Nor- 
mand d’origine qui dans les précé¬ 
dentes Guerres avoit commandé 
un ou deux Corfaires François, s’é¬ 
tant engagé depuis ce temps-là au 
fervice du Roi de Portugal, & s’é¬ 
tant fait naturalifer Portugais étoit 
parvenu à monter des Vaifleaux de 
Guerre Portugais, il commandoit 
alors le fécond de ceux que nous 
avions trouvé au Rio-Janeiro £c 
l’ayant fait fauter en l’air, il s’étoit 
chargé de faire garder les retran- 
chemens & Batteries des Bénédic¬ 
tins, il s’en aquitta même fi bien 
& fit fervir fi jufte fes Canons que 
nos Traverfiers à Bombes & plu- 
fieurs de nos Chaloupes en avoient 

0.4 été 
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été fort maltraittez & en rifquc 
d’être coulez. Ce Du Boccage dé¬ 
firent fe diftinguer Sc s’attirer la con¬ 
fiance des Portugais auxquels com¬ 
me François il étoit devenu fuf- 
peéfc, imagina de fe deguifer en 
Matelot avec un Bonnet,un Pour¬ 
point & des Culotes goudronnées. 
Dans cet équipage il le fit conduire 
par quatre Soldats Portugais à la 
prifon où nos Maraudeurs & nos 
Sentinelles enlevées étoient enfer¬ 
mez: il s’y fit mettre aux Fers 
avec eux, difant qu’il étoit un pau¬ 
vre Matelot de l’Equipage d’une 
des Fregattes de Saint Malo qui 
s’étant écarté de nôtre Camp avoit 
été furpris par un parti en embuf- 
cade : il fit fi bien fon perfonnage 
que fous ce deguifement, il tira 
des Prifonniers François toutes les 
lumières qui pouvoient lui faire 
connoître le fort & le foible de nos 
Troupes, & cette connoifîance fit 
prendre aux Ennemis la refolution 
d’attaquer nôtre Camp. 

Pour 
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Pour cet effet ils firent fortir ri¬ 
vant jour de leurs retranchemens 
ryoo. hommes de leurs Troupes 
réglées qui fans être de couverts s’a¬ 
vancèrent jufqu’au pied de la Mon¬ 
tagne occupée par la Brigade du 
Chevalier de Gouyon : ces troupes 
furent fuivies par un corps de Mi¬ 
lice qui fe porta à moitié de nôtre 
camp & à couvert d’un bois pour 
être à portée de les foutenin 

Le Pofte avancé cm’ils vouloient 
attaquer étoit fitué fur une Emi¬ 
nence à mi-côte où il y avoir une 
maifon crenellée qui lervoit de 
corps de garde & 40 pas au deffous 
regnoit une haye fermée par une 
Barrière. Les Ennemis à la poin¬ 
te du jour firent yaffer plulieurs 
Beftiaux devant, & un de nos Ser¬ 
ons & quatre Soldats qui étoient 
a la picorée s’avancèrent pour les 
faifir fans en avertir l’Olïicier. A 
peine eurent-ils ouvert la Barrière 
que les Ennemis embufquez firent 
feu fur eux, tuerent le Sergent & zr 

dp Soi- 
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Soldats 6c paflant outre montèrent 
vers le Corps de Garde. Le Sieur 
de Liejia qui gardoit ce polie avec 
f o hommes, quoique furpris 6c at¬ 
taque vivement,tint ferme Scdon¬ 
na le temps au Chevalier de Gou¬ 
yon d’y envoyer le Sieur de Boute¬ 
ille Aide-major delà Brigade avec 
les Compagnies des Sieurs Drou- 
alin 6c d'Æbreville, il me dépê¬ 
cha en même temps un Aide de 
Camp pour m’en informer 6c en 
attendant mes ordres il fit mettre 
toute fa Brigade fous les Armes 
prête à charger. Je fis partir à 
î’inllant 200. Grenadiers par un 
chemin creux avec ordre de pren¬ 
dre les ennemis en flanc 6c faifant 
mettre toutes les troupes en mou¬ 
vement , je courus vers le lieu du 
combat avec ma Compagnie de, 
Caporaux. J’y arrivai allez à temps 
pour être témoin de la valeur avec 
laquelle les Sieurs de Liejia , 
Drouallin 6c d'Aubrev.ille foutinrent 
de pied ferme tous les efforts des 

enne- 
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cnnemis.A l’approche des Troupes 
qui me fuivoient, ils le retirèrent 
précipitamment & lailferent fur le 
champ de Bataille quantité de leurs 
Soldats tuez & bleffez. J’interro¬ 
geai ces derniers & aprenant d’eux 
les circonftances que je raporte 
ici y je ne jugeai pas à propos de 
les engager parmi ces Bois & Dé¬ 
filés 5 auffi je fis faire halte aux 
Grenadiers & à toutes les troupes 
qui ? étoient en marche 9 fans quoi 
j’aurois donné dans l’embufcade où 
le corps de milice étoit pofté. 

Le Sieur de PontJo dè Ccetlo- 
gon , Aide de camp du Chevalier de 
Gouyon,fut bleffe en cette occafion 
avec 30. Soldats hors de combat» 
Ce même jour 18e- la Baterie du 
Chevalier de Beauve & de Bloye 
commença à tirer fur les Bateries 
& retranchemens des ‘Bénédic¬ 
tins. ' ■ 

Le 19e. M. de la Ruffiniere 
commandant l’Artillerie me fit la¬ 
voir qu’il avoit fur fille des Chè¬ 

vres 
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vres cinq Mortiers & 18 Pièces 
de Canon de 24 livres de Balle, 
prêtes à battre en breche. Je crus 
qu’il étoit temps d’envoyer fom- 
mer le Gouverneur de fê rendre 
par un Tambour qui lui porta cet¬ 
te Lettre. 

Monsieur. 

E Roi mon Maître voulant 
^ tirer raifon de la cruauté exercée 
envers fes Officiers £5? Soldats que 
vous fîtes prifonniers Vannée paffiée, 
£5? fa Majeflé étant informée qu'a- 
près avoir fait majfacrer les Chirur¬ 
giens auxquels vous aviez permis de 
defeendre à terre pour panfer les blef- 
fez, vous avez encore fait périr de 
faim & de mi fer e ce qui refloit defes 
Soldats 5 les retenant en captivité 
contre le Cartel pajfé entre les Cou¬ 
ronnes de France £5? de Portugal^ el¬ 
le m'a ordonné d'employer fes Vaif- 
feaux £5? fes "Troupes à vous forcer 
de vous remettre à fa diferetion & 
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me rendu tous les Prifonniers Fran¬ 
çois & de faire payer aux Habit ans 
de cette Colonie une contribution fuf- 
fifante pour les punir de leur inhuma¬ 
nité & de dédommager Sa Majeftê 
d'un Armement aujfi conftderable. 

Je n'ai pas voulu vous fommer de 
vous rendre que je ne me fois vu en 
état de vous forcer fc? de réduire 
vôtre Fille vôtre Pays en cendre sy 
fi vous ne vous rendez à la difonc¬ 
tion du Roi qui m'a commandé d'é¬ 
pargner ceux qui fe foumettront de 
bonne grâce & qui je repentiront de 
ravoir ojfenfé dans la perfonne de 
fes Officiers. Cependant faprends 
que M. Du Clerc leur Comman¬ 
dant a été affiaffiinê : je n'ai point en¬ 
core ufé de reprefaille s fur les Por¬ 
tugais qui font tombez en mon pou¬ 
voir ÿ Vintention de Sa Majeflé n'é¬ 
tant pas de faire la Guerre d'une 
maniéré fi indigne dé un Roi très-Chré¬ 
tien : je veux croire que vous avez 
trop d'honneur pour avoir eu part à 
ee honteux Maffiacre, mais ce n'ejl 

pas 
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pas affez^elle veut que vous en nom- 
miez les Auteurs pour en faire un 
châtiment exemplaire ^ enforteque fi 
vous refufez d'obéir à fia volontéy 
tous vos Canons £s? votre nombreux 

fie multitude ne m? empêcheront pas 
d'executer fies ordres £5? de porter le 
fer £5? le feu dans toute Vétendue de 
votre Pays. J'attends votre répon- 
fe 5 faites la moi prompte £5? décifive 5 
autrement vous connoîtrez que fi je 
vous ai jufques ici épargné y c'étoit 
pour m'épargner à moi- même l'hor¬ 
reur d'enveloper les Innocens avec 
les coupables. Je fuis &c. 

Le Gouverneur me renvoya 
mon Tambour avec cette ré¬ 
ponte. 

Monsieur. 

J'ai vu les motifs £5? les raifans 
qui vous ont engagé à venir de Fran¬ 
ce en ce pays. fhtant aux traite¬ 
ment des Prifonnkrs François, ils 

ont 
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mt été fuivant Vufage de la Guerre, 
ne leur ayant manqué ni pain de mu¬ 
nitions ni les autres fecours? quoiqu'ils 
ne les meritafiênt pas à caufe de la 
maniéré dont ils ont attaqué le pays 
du Roi mon Maître fans en avoir 
commijfion du Roi tres-Chrétien 5 
mais faifant feulement la Courfe„ 
Cependant je leur ai accordé la vie 
au nombre de 600. comme ils le peu¬ 
vent bien certifier eux-mêmes les 
ayant garentis de la fureur des 
Noirs qui voulaient le s pajfier tous au 
fil de Vépée. 

Enfin je ri ai manqué en rien fur 
tout ce qui les regardait, les ayant 
traittês fuivant le s intentions du Roi 
mon Maître. 

A Végard de la mort de M. Du 
Clerc je rai mis à fia fiolicitation 
dans la meilleure maifon de la Vilk 
m il a été tué : Qui efi celui qui Va tué? 
c'efi ce qrion ri a pu vérifier 5 quelque 
diligence qrion ait faite tant de mon 
coté que de celui de la J uJH ce, &je 

vous 
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'Vous a[fure que fit Vajfajfin fie trouve, 
il fiera châtié comme il le mérité : en 
tout ceci il ne sJefi rien pafifié qui ne 
fait en la pure vérité , tel que je T ex- 
pofie, (fi quant â vous remettre ma 
P lace, quelque s menaces que vous me 
fa fiiez, le Roi mon Maître me 
Payant confiée, je liai point autre 
chofe à répondre finon que je finis 
prêt de la défendre, jufqu'à la der¬ 
nière goûte de monfiang, (fi j'efipere 
que feDiEu des Armées ne m’a¬ 
bandonnera pas dans une eau fie aufiï 
jufie que refit celle de la défenfie de 
cette Place dont vous voulez vous 
emparer fions des prétextes frivoles* 
Di e u confierve vôtre Seigneurie (fi 
fuis (fie. 

Sur cette réponfe ]c refolus d’at¬ 
taquer vivement la Place & je fus 
avec le Chevalier de Beauve tout 
le long de la côte depuis nôtre Camp 
jufqu’à rifle des Chevres recon¬ 
naître les endroits par où nous 

pour- 
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pourrions forcer les ennemis le plus 
ai fé ment. Nous remarquâmes 
cinq Vaifleaux Portugais mouil¬ 
lez près des Benediétins qui me pa« 
rurent propres à fervir d’entre-pôt 
aux Troupes que je pourrois defti- 
ner à l’attaque de ce polie : je fis 
avancer par précaution le Vaifleau 
le Mars entre nos deux Bateries 8c 
ces cinq Vaifleaux5afin qu’il k trou- 
vât tout porté pour les foutenir 
quand il en feroit queftion. 

Le 20. je donnai ordre que le 
Vaifleau le Brillant s’avançât au¬ 
près du Mars 8c je fis faire de ces 
deux Vaifleaux 8c de toutes nos 
Bateries un feu continuel qui ra- 
za une partie des retranchemens^ 
donnant aufli tous les ordres neccf- 
faires pour livrer l’aflaut le lende¬ 
main. 

La nuit du 2o. au 21. je fis em¬ 
barquer dans des Chaloupes les 
Troupes deftinées à l’attaque des 
retranchemens des Benediétins a- 

R vec 
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vcc ordre de loger fans bruit dans 
les y. Vaifleaux que j’avois re¬ 
marqué, elles fe mirent en devoir 
de le faire, mais les ennemis les 
ayant vues à la lueur des Eclaiis 
du Tonnerre qui fe fuccedoient les 
uns aux autres, firent fur nos Cha- 
louppes un très - grand feu de 
Mousqueterie. Je m’en étois dcffié 
& j avois ordonné aux Vaifleaux le 
Brillant & le Mars ainlî que tou¬ 
tes nos Bateries de pointer avant 
la nuit tous leurs Canons fur les 
retranchemens des ennemis & de fe 
tenir prêts à y mettre le feu fitôt 
qu’ils verroient partir un coup de 
Canon de la Batterie où je m’é- 
tois placé: ainlî dès que les en¬ 
nemis eurent commencé à tirer fur 
nos Chalouppes, je mis moi-mê¬ 
me le feu au Canon qui devoit lèr- 
vir de fignal, lequel fut auflî-tôt 
fuivi d’un feu continuel des Bate- 
rics & des Vaifleaux qui joint aux 
Eclairs redoublés du Tonnerre ren- 

doiç 



DE Mr. DU GuE'-TrOUIN. 2fS> 

doit cette nuit des plus affreufes & 
jetta dans la Ville une confterna- 
tion generale. Laconfufîon par¬ 
mi les habitans fut d’autant plus 
grande qu’ils crurent que j’al- 
lois donner l’affaut au milieu mê¬ 
me de la nuit. 

Le 21. à la pointe du jour je 
m’avançai à la tête des Troupes 
pour commencer l’attaque de la 
Conception , ordonnant au Che¬ 
valier de Gouyon de fe couler le 
long de la côte avec fa Brigade 
pour attaquer par un autre endroit, 
& j’envoyai ordre aux Troupes 
placées dans les y Vaiflèaux de 
donner en même temps Paflautaux 
retranchemens des Benediétins. 

Sur ces entrefaites le Sieur de 
la Salle,ci-devant Aide de camp de 
feu M. du Clerc, s’étant échapé 
de la Ville vint fe rendre à nous 
pour nous donner avis que la po¬ 
pulace & les Milices effrayées du 
grand feu de toutes nos Batteries 

R 2 & 
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& perfuadez que nous allions don¬ 
ner l’alfaut pendant la nuit en a- 
voient été tellement frapés de ter¬ 
reur que dès ce temps-là elles a- 
voient commencé d’abandonner la 
Ville avec une confufion étonnan¬ 
te & que cette terreur s’étant 
communiquée aux Troupes reliées 
elles avoient été entrainées par le 
torrent, mais qu’en fe retirant el¬ 
les avoient mis le feu à leurs Ma- 
gazins les plus riches & laiffe des 
mines fous les Forts des Bénédic¬ 
tins St des Jefuites à deffein de fai¬ 
re périr au moins une partie de nos 
troupes, que voyant cela il s’étoit 
fauve dans le defordre pour venir à 
temps nous en avertir. 

Toutes ces circonftances oui 
d’abord parurent incroyables 
qui le trouvèrent cependant vrayes 
me firent prefler nôtre marche -, je 
me rendis maître fans refiftance, 
mais avecprecaution,des retranche- 
mcns de la Conception St de ceux 

des 
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des Bénédictins, je defcendis en- 
fuite dans la Place à la tête des 
Grenadiers & je m’emparai de tous 
les Forts ou polies qui meritoient 
quelque attention, donnant ordre 
d’éventer les mines, après quoi j’é¬ 
tablis la Brigade du Chevalier de 
Courferac fur la Montagne des 
Jefuites pour en garder tous les 
Forts. 

En entrant dans cette Ville aban¬ 
donnée nous trouvâmes ce qui res- 
toit de prifonniers de la défaite de 
M. du Clerc qui ayant brifé les 
portes de leurs prifons s’étoient dé¬ 
jà répandus pour piller les maifons 
qu’ils croyoient les plus riches. 
Cet objet excita l’avidité des Sol¬ 
dats & les porta à fe débander. 
J’en fis faire fur le champ même 
une punition fevere, & j’ordonnai 
que tous ces Prifonniers fuflënt 
conduits & confignez à la Mon¬ 
tagne des Benediétins. 

Ces ordres étant donnés,j’allai 
R ? rejoin- 
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rejoindre le Chevalier de Gouyon 
8c le Chevalier de Bauve aux¬ 
quels j’avois laifle le commande¬ 
ment au refte desTroupes,voulant 
conférer avec eux fur les expé¬ 
dients qui pouvoient empêcher ou 
diminuer le Pillage dans une Ville 
ouverte, pour ainli dire, de toutes 
parts. En attendant je fis mettre 
des Sentinelles, pofer des Corps de 
garde dans tous les endroits necef- 
faircs 8c j’ordonnai que l’on fit jour 
6c nuit des Patrouilles avec défen- 
fe fur peine de la vie aux Soldats 
6c Matelots d’entrer dans la Ville 
ious quelque pretexte que ce fut, 
en un mot je ne négligeai rien ni 
aucunes précautions de celles qui 
me parurent praticables. Mais 
Tavidité du pillage l’emporta lur 
la crainte du châtiment. Les Corps 
de garde 6c les Patrouilles furent 
les premiers à augmenter ce def- 
ordre pendant la nuit, enlbrte 
que le lendemain les trois quarts 

des 
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des maifons & des Magazins lè 
trouvèrent enfoncées, les vins ré¬ 
pandus, les vivres, les marchandi- 
iës & les meubles épars au milieu 
des Rues & de la fange, tout en¬ 
fin fe trouva dans un defordreSc 
dans une eonfufion inexprimable. 
Je fis cafler la tête à la plufpartde 
ceux qui fe trouvèrent dans le cas 
du ban public: Cependant tous 
les châtimens reïterez n’étant pas 
capables d’arrêter cette fureur, je 
pris le parti pour fauver quelque 
chofe, de faire tous les jours tra¬ 
vailler les Troupes à porter dans 
des Magafîns Publics tous les ef¬ 
fets que l’on pût ramafTer & M. 
de Ricouart y plaça des Ecrivains 
& des gens de confiance. 

Ee 25. j’envoyai fommer le 
Fort de Sainte Croix qui le rendit à 
eompofition. M.de Beauville Aide 
Major fut en prendre pofTeffion 
ainfi que du Fort Saint Jean de 
Villegaignon & autres lui ayant 

R 4 don- 
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donné ordre de faire enclouër tous 
les Canons des Batteries qui n’é- 
toient pas formées. 

Sur ces entrefaites j’appris par 
differens Noirs Transfuges que le 
Gouverneur de la Ville & le Com¬ 
mandant de la Flotte avoient ras- 
femblé leurs Troupes difperfées 
& s’etoient retranchés à une lieue 
de nous pour attendre un puiflant 
lècours des Mines conduites par 
Don Antoine & Albuquer que Géné¬ 
ral fort eftimé des Portugais -y ainlï 
il étoit à propos de s’aflurer con¬ 
tré les ennemis. J’établis pour ce¬ 
la la Brigade du Chevalier de 
Gouyon à la garde des retranche¬ 
rons qui regardoient la plaine, 
& je me plaçai avec la Brigade 
du centre fur les hauteurs de la 
Conception & des Benediétins 
pour être à portée de fecourir ceux 
qui en auroient befoin. A l’égard 
de la Brigade du Chevalier de 
Courferac elle étoit déjà portée 
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fur la Montagne des Jefuites. 
Ayant l’efprit tranquille de ce 

côté-là, je donnai mon attention 
aux intérêts du Roi 6c à ceux de 
mes Armateurs. Les Ennemis a- 
voient fauvé leur Or dans les Bois, 
brûlé ou coulé leurs meilleurs Vaif- 
feaux 6c mis le feu à leurs Maga¬ 
sins les plus riches. Tout le refte 
étoit en proye à la fureur du pilla¬ 
ge que rien ne pouvoit arrêter : il 
étoit impoffible de garder cette 
Place à caufe du peu de Vivres qui 
s’y étoient trouvez 6c de la difficul¬ 
té à pénétrer dans le Terrain pour 
en recouvrer. Tout cela bien exa¬ 
miné, je fis dire au Gouverneur 
que s’il tardoit à racheter fa Ville 
par une bonne contribution j’al- 
lois la mettre en cendres 6c en jap¬ 
per jufqu’aux fondemens. Afin 
même de lui rendre cette menace 
plus fenfible , je détâchai deux 
Compagnies de Grenadiers avec or¬ 
dre d’aller brûler toutes les mai- 

R f fons 
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fons de Campagne à demie lieue à 
la ronde. Us l’exécuterent, mais 
ayant tombé dans un Corps d’En- 
nemis fort fuperieur, elles auraient 
été taillées en pièces fi je ne les a- 
vois fait fuivre par deux autres 
Compagnies commandées par les 
Sieurs de Brugnon & de Cheridm j 
lefquelles foutenuës de ma Compa¬ 
gnie de Caporaux enfoncèrent les 
Ennemis, en tuerent plufieurs & 
mirent le refte en fuite. Leur Com¬ 
mandant nommé Amaral homme 
eftimé parmi eux demeura fur la. 
place. Le Sieur de Brugnon me frelcnta fes armes & fbn Cheval 

un des plus beaux que j’aïë vus. Il 
s’étoit fort diilingué dans cette ac¬ 
tion & fécondé du Sieur de Chéri- 
dan^ il avoit percé la Bayonette au 
bout du Fufil & enfoncé les 
Ennemis : mais cette affaire pou- 
voit devenir ferieufè par le Voifi- 
nage du Camp des Ennemis -, je fis 
avancer deux Bataillons comman¬ 

dez 
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dez par le Chevalier de Bauve. qui 
pénétra plus avant, êc brûla la 
maifon qui avoit fervi de retraite 
au Commandant. 

Après cet échec le Gouverneur 
m’envoya le Prélîdent de la Cham¬ 
bre de Juftice avec un de fes Mef- 
tres de Camp pour traiter du ra¬ 
chat de la Ville 5 ils commencè¬ 
rent par me dire que le Peuple les 
ayant abandonnez & tranfporté 
toutes leurs Richeffes dans les Bois 
& dans les Montagnes, il leur étoit 
impoffible de trouver plus de fix 
cens mille Croizades , encore de- 
mandoient-ils un allez long terme 
pour faire revenir l’Or apparte¬ 
nant au Roi de Portugal qui avoit 
été porté bien avant dans ces ter¬ 
res. Je rejettai cette Fropofition 
& congédiai ces Députez après leur 
avoir fait voir que je faifois miner 
tous les lieux que le feu ne pou¬ 
voir entièrement détruire. 

Depuis leur départ je n’entendis 
plus 
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plus parler du Gouverneur, j’apris 
au contraire que Don Antonio d'Al~ 
buquerque de voit le joindre inceffam- 
ment avec un puiffant iecours, & 
qu il lui avoit dépêché un exprès 
pour l’en avertir. Je compris aifé- 
ment qu’il falloit de neceffité faire 
un effort avant cette jonétion fi je 
voulois en tirer parti. Auflî-tôt 
j’ordonnai que toutes nos Troupes 
dans lefquelies j’avois fait incorpo¬ 
rer foo. Soldats qui étoient reftés 
de la défaite de Mr, du Clerc fe 
mifîènt en marche & decampaffent 
la nuit fans Tambour à la fourdi- 
ne. Cet ordre fut exécuté, malgré 
la difficulté des chemins, avec tant 
d ardeur & de régularité que je me 
trouvai à la pointe du jour en pre- 
fence. L’avant-garde commandée 
par le Chevalier de Gouyon ne fit 
halte qu’à demie portée de Fuzil de 
la hauteur qu’ils occupoient,& fur 
laquelle leurs Troupes parurent en 
Bataille : elles avoient été forti¬ 

fiées 
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-fiees par i zoo. hommes arrivés de¬ 
puis peu des environs de l’Iile Gran¬ 
de : je fis ranger tous nos Batail¬ 
lons en front, autant que le terrain 
pût le permettre, prêt à leur livrer 
Combat, 6t j’eus foin de faire oc¬ 
cuper les hauteurs & les défilez, 
détâchant divers petits Corps pour 
aller faire un aflez grand tour, avec 
ordre de tomber fur le flanc des En¬ 
nemis auflï-tôt qu’ils auroient con- 
noiflance que l’action feroit enga¬ 
gée- 

Le Gouverneur furpris envoya 
un Jefuite homme d’efprit avec 
deux de les principaux Officiers 
pour me repréfenter qu’il avoit of¬ 
fert pour rachetter fa Ville tout 
1 or dont il pouvoit dilpoler 6c que 
dans l’impoffibilité où il étoit d’en 
trouver davantage tout ce qu,’il 
pouvoit faire etoit d’y joindre dix 
mille Croizades de fa propre bour- 
le, foo. caillons de Sucre 6c tous 
les Beftiaux dont je pourrois avoir 

be- 
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befoin : mais qu’après cette décla¬ 
ration j’étois le maître de combat¬ 
tre, de détruire la Colonie & de 
prendre tel parti que je voudrois. 
J’affemblai Conlèil là-deflus, lequel 
jugea bien que fi nous paffions Jtiir 
le ventre à ces gens-là, bien loin 
d’en tirer avantage nous perdrions 
l’unique efpoir qui nous reftoit de 
les faire contribuer & qu’il ne fàl- 
loit pas balancer d’accepter cette 
propofition. J’en compris la né- 
ceffité & confequemment je me fis 
donner fur le champ douze de 
leurs principaux Officiers ScJePré- 
fident de la Chambre dejuftice 
pour me fervir d’ôtages avec fou- 
miffion de me payer les fix cens 
mille Croizades fous iy. jours & de 
me faire fournir tous les Beftiaux 
dont j’aurois befoin. On arrêta en 
même temps qu’il feroit permis à 
tous les Portugais de venir à bord 
de nos Vaiffeaux & dans la Ville 
pour racheter tous les effets qui 

leur 
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leur conviendroient en payant 
comptant. 

Le lendemain 11 . Octobre Don 
Antoine d'Albuquerque arriva au 
Camp des Ennemis avec 3000. 
hommes de Troupes, moitié Cava¬ 
lerie, moitié Infanterie & plus de 
600. Noirs bien armez. Cela m’en- fa^ea à redoubler mes attentions 

c à me tenir continuellement fur 
mes gardes, d’autant plus que les 
Noirs qui fe rendoient à nous affii- 
roient que malgré les otages, tous 
les Ennemis vouloient nous fur- 
prendre & nous attaquer pendant 
la nuit. Cela n’empêcha pas qu’on 
ne travaillât à porter dans nos Vaif- 
feaux toutes les Cailles de Sucres 
& à remplir les Magazins des Mar¬ 
chandées que l’on pouvoit ramaf- 
lèr : mais la plus grande partie n’é- 
toit propre que pour les Mers dur 
Sud & auroit tombé en pure perte 
fi on les avoit apportées en France. 
La difficulté étoit de trouver quel¬ 

ques 
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ques Vaifieaux capables d’entre¬ 
prendre un fi long Voyage: il ne 
s’en trouva qu’un feul en état d’y 
aller 5 lequel ne pouvoit contenir 
qu’une partie des Marchandées,de 
maniéré que pour fauver le relie 
nous jugeâmes à propos, M. dei?/- 
couart & moi, d’y joindre la Concor¬ 
de & l’on travailla diligemment à 
charger ces deux Vaifieaux : il rei- 
toit encore foo. Caifies de Sucre 
qui furent chargées dans la moins 
mauvaife de nos prifes, que chaque 
Vaifleau contribua à équiper & 
dont Mr. de la Ruffiniere prit le 
Commandement. Tous les autres 
Vaifieaux pris furent rendus aux 
Portugais, ainfi que les Marchant 
difes gâtées dont on tira le meilleur 
parti que l’on put. 

Le 4. Novembre les Ennemis 
ayant achevé leur dernier paye¬ 
ment, je leur remis la Ville & fis 
embarquer les Troupes,gardant léu- 
lement les Forts de Tille des Che- 
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vres , de V illegaignon & ceux de 
l’entrée afin d’alfurer notre Départ . 

Le 15. je fis mettre le feu aux 
Vaifleaux de Guerre Portugais que 
l’on n’avoit pu relever & à un- 
autre Vaiflèau Marchand que l’on 
n’avoit pas trouvé à vendre. 

J’avois fait ramaflêr avec grand 
foin tous les Vafes Sacrez, l'Ar¬ 
genterie Se les ornemens des Eglifes 
qui furent mis dans plufieurs grands 
Coffres,& avant quede partir je con¬ 
fiai ce Dépôt aux Pères jefuites 
comme aux feuls Ecçlefiaftiques 
qui dans ce Païs-là m’avoient paru 
vivre moralement bien, les char¬ 
geant de les remettre à l’Evêque 
du lieu. Ces habiles Peres contri¬ 
buèrent beaucoup à fauver cette 
Colonie floriflante en portant le 
Gouverneur à; rachetter fa Ville-: 
fans quoi je l’aurois rafée de fond 
en comble. Cette perte aurait été 
irréparable pour le Roi de Pbrtu- 
gd SS n’aurait été aucune utilité 
a mon armement. 

Avaat S 
V 
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Avant que de r arler de nôtre re¬ 
tour, il efl jufte de témoigner ici que 
leiuccès de cette expédition eft dû à 
3a valeur de la plupart des Offi» 
cieis en général & à celles des Ca~* 
pitaines en particulier, mais fur 
tout à la fermeté Sc à la bonne 
conduite de Mrs. les Chevaliers de 
Gouyon, de Courjerac , de Bauve 
&de Saint Germain Major de l’Efi 
cadre. Ces quatre Officiers me 
furent d’une reffource infinie dans 
tout le cours de cette entreprile & 
j’avoue avec plaifir que par leur 
aéHvité, par leur courage élevé Sc 
par leurs confeils j’ai fur mon té une 
infinité d’obftacles qui me paroif» 
foiert fort au-defTus de nos forces. 

Le 13. toute PEfcadre mit à la 
voile pour retourner en France & 
3e même jour les deux Vaiffieaux 
deftinés pour les Mers du Sud par¬ 
tirent auffi-bien équipés de tout ce 
qui leur étoit néceffiaire. J’embar¬ 
quai fur nos Vaiffeaux un Officier, 
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quatre Gardes delà Marine & près 
de yoo. Soldats de la défaite de 
Mr. du Clerc j tous les autres Offi¬ 
cier s avoient été envoyez à la Baye 
de Tous-lcs-Saints. J’étois bien 
refolu de les aller délivrer & je 
comptois même tirer de cette Co¬ 
lonie une nouvelle contribution ; 
en effet je l’aurois exécuté, fi je 
n’avois pas eû le malheu d’être 
cruellement traverfé par les vents 
contraires pendant plus de 40. 
jours, de forte qu’il nous reftoit à 
peine des Vivres luffilànspour nous 
mener en France j & dans cette fi- 
tuation il y auroit eû de la folie à 
nous expofer témérairement aux 
plus grandes extremitez. Ce dé¬ 
faut de Vivres me fit mettre en dé¬ 
libération fi nous devions relâcher 
aux Ifles de l’Amerique : mais l’in¬ 
certitude d’y en pouvoir trouver 
pour toute l’Efcadre nous empê- ' 
cha de prendre ce parti, nous fumes 
dans l’obligation de laifler de l’ar- 

S % riar 



rierc k.prifetque le Sieur de.laRuf- 
imer.c montoit à çaufe qu’elle nous 
faifojt perdre trop de chemin, & 
que dans l’état ou . nous étions le 
moindre retardement nous expo- 
foit à de fâcheux évenemens. La 
Fregatte V Ægle eut ordre d’efcor- 
ter cette Prife jufques dans Je pre¬ 
mier Port de France. 

Le z 6. Septembre apres avoir 
efilry.é bien des vents contraires 
nous paflames enfin la Ligne & le 
i. p. du mois fuivant nous parvînmes 
à la hauteur des Ifles des Açores: 
j. ufques-:là toute l’Eicadre s’étodt 
confervée, mais nous fumes pris 
fur ces Parages de 3. coups de 
vent -confecutifs fi violents que 
nous-fumes obligez décéder au gré 
du vent qui nous fépara tons ks 
uns des autres. Fous les .gros Vaif- 
feau-x furent dans-un danger évi¬ 
dent de .périr , celui que je' mon¬ 
tais quoique .des meilleurs de l’Ei- 
cadre ne .pouvoir gouverner par la 

force 
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force des vents, 2e je fus obligé de 
relier en perforine au Gouvernail 
pendant plus de 6. heures, & d’ê^ 
tre attentif à prévenir toutes les 
vagues qui pouvaient Élire venir 
mon Vaifleau en travers. Mon at¬ 
tention n’empêcha pas que toutes 
mes chaînes des Hauts Bancs ne 
rompifl'ent les unes après les autres, 
que mes voiles ne fullènt empor¬ 
tées , & .que mon grand mât 
ne fut rompu entre les deux Ponts: 
mon V ailfeau par ailleurs fâifoit de, 
l’eau à trois Pompes & ma fitua- 
tion devint A preflante au milieu 
de la nuit que je fus dans dans le 
cas d’avoir recours aux fignaux 
d’incommodité en tirant des coups 
de Canon & mettant des feux à mes 

Hauts-Bans rmaistous les Vailîèaux 
de mon El cadre étant auffi embar- 
raiiez que .moi ne purent me con- 
fervei, & je .me trouvai avec la 
feule Frégatte V jlrgonaute montée 
par le .Chevalier du Rois de la Mo-- 

S 3 tbe 
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the qui dans cette occafion voulut 
bien s’expofer à périr pour fe con- 
ferver à portée de me fecourir. 

Cette tempête continua i z. jours 
fi violemment que je fus fur le point 
d’être abymé en faifant un effort 
pour rejoindre 3, de mes Vaiffeaux 
que je voyois fous le vent. En effet 
ayant voulu arriver fur eux avec le 
fond de ma Mizene 5 une grof- 
le vague enleva ma Poupe en l’air 
& dans le même inftant il en vint 
encore une plus grande de l’avant 
quipaflant par-deffus mon Beau¬ 
pré & ma Hune de Mizene 
engloutit tout le devant de mon 
Vaiffeau jufqu’à fon grand mât, 
L’effort qu’il fit pour déplacer cet¬ 
te épouvantable Colonne d’eau dont 
il étoit affaiflê nous fit drefTer les 
cheveux & envifager une mort cer¬ 
taine au milieu des abymes. La fe- 
coufle des mats & de toutes les 
parties du Vaiffeau furent des plus 
effrayantes 5 & je ne fai encore par 

que] 
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quel miracle il n’en fut pas abymé. 
Cet orage étant appaifé je rejoi¬ 
gnis les V aifleaux le Brillant, 1 'Ar¬ 
gonaute , la Bellonne , l'Amazone Sc 
l'Aflrée. Nous mimes plufieurs 
fois en travers pour tâcher de raf- 
fembler le relie de l’Efcadre &n’en 
ayant pas eû connoifiance , nous 
arrivâmes 6. dans la Rade de Breft 
le 16. de Février 1712. Les Vaif- 
feaux l'Achille & la Glorieufe s’y 
rendirent deux jours après nous : le 
VailTeau le Mars ayant été dematé 
de tous fes Mats par la Tempête,'fe 
trouva en très-grand danger faute 
de Vivres, & après avoir beaucoup 
fouffert il arriva à la Corogne & 
de là fe rendit au Port Louis. 

Le VailTeau l'Aigle relâcha à 
l’Ifle de Cayenne avec la Prife qu’il 
dcortoit, il y périt à l’Anchre & 
fon Equipage fe rembarqua dans la 
Prife pour repalTer en France. On 
n’a depuis eu aucunes nouvelles des 
V ailfeaux le Magnanime &c le Fidel- 

If 
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fans doute ils auront fait natiffs- 
ge dans cette Tempête épouvanta¬ 
ble qui nous fépara les uns des au¬ 
tres. Ces deux Vaifleaux avoienü 
près de 1200. hommes d’équipage 
& quantité d’Officiers ou Gardes- 
marine, gens de mérite 6£ de nail- 
fance que je regrette infiniment , 
entre-autres le Chevalier de Courfe- 
rac mon fidele Compagnon d’ar¬ 
mes qui dans plufieurs de mes ex¬ 
péditions m’avoit fécondé avec 
une.valeur peu commune, & qui 
dans la derniere s’étoit acquis- une 
gloire fort dîftinguée; La tendre 
eftime qui1 nous uniffoit depuis 
très-longtemps, & qui ifa jamais 
été traveriée par un moment de 
froideur, m’a fait reffentir fa per¬ 
te auffi vivement que celle de mes 
freres. pavois une fi grande con¬ 
fiance en lui que je fis charger fur 
le V ai fléau le Magnanime qu’il mon- 
toit plus de 600000. livres en or* 
& en argent, outre les marchandées 

‘ dont 
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dont il étoit rempli : il eft vrai 
que c’étoit le plus grand de PEf- 
cadre & le plus capable en appa¬ 
rence de réfifter aux efforts de la 
Tempête , ainfi toutes nos Ri- 
cheffes étoient partagées fur ces 
Vaiffeaux & fur celui que je mon-» 
tois. 

Les Retours des chargemensdes 
deux Vaiffeaux que j’avois envo¬ 
yés dans les mers duSud^joinrsàTor 
& aux autres effets apportez du Rio 
Janeiro,payèrent la dépenfe démon 
armement & donnèrent pz. de 
profit à mes Armateurs : il eft en¬ 
core refté aux Mers du Sud près de 
cent mille Piaftres de mauvais cré¬ 
dit par la malverfation de ceux aux¬ 
quels on s’eft confié. Cette perte 
jointe à celle des Vaiffeaux le Ma¬ 
gnanime, le Fidelle & VAigle, fait 

. perdre cent pour cent de profit. 
Ce font de ces malheurs que la 
prudence humaine ne ftiuro i pré¬ 
voir. 

T Les 

/ 
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Les avantagés que l’on a retirés 
de cette Expédition font petits en 
comparaifon du dommage que les 
Portugais en Souffrirent, non feule¬ 
ment par la contribution à Jaquel- 
le -je les forçai, mais encore par la 
perte de quatre de leurs plus gros 
Vaiffeaiix Marchands, indépendam¬ 
ment d’une prodigieufe quantité de 
Marchandifes ou de vivres brûlez, 
pillez ou embarquez dans nos 
Vaiffeaux. Le feul bruit de cet 
armement caufa une grande .di- 
verfion .Se beaucoup de depenfe 
aux Hollandois & aux Anglois. 
Ces derniers entre autres mirent 
d’abord une Efcadre de 20. Vaif¬ 
feaux de Guerre pour venir meblo¬ 
quer dans la Rade .de Breft 6c 
craignant que mon Armement ne 
fût deftiné à porter le Prétendant en 
Angleterre,ilsrappellerentde Flan¬ 
dres fîx mille hommes de leurs trou¬ 
pes & fe donnèrent de grands mqtave- 
mens pour empêcher la deféente 

fur 
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fur leurs cotés :-ils envoyèrent en 
même temps des VaifTeaux d’avis 
& des navires de Guerre dans leurs 
principales Colonies avec d’autant 
plus d’inquietüde qu’ils igno- 
roient la deftination de mon en- 
treprife. : : 

Deux mois après mon arrivée à 
Breffi, je me rendis à Verfailles 
pour faire ma cour au Roi : il 
eût la bonté de me témoigner une 
grande fatisfactiôn de ma conduite 
& beaucoup de difpofition à m’en 
procurer la recompenfe: mais com¬ 
me il y avoir alors nombre d’an¬ 
ciens Capitaines diftiriguez par 
leurs fervices & par leur NaifTance, 
Sa Majefté ne jugea pas à propos de 
me faite Chef d’Efcadre qu’à la fé¬ 
conde promotion d’Officiers Gé¬ 
néraux qui fe fit deux ans après, & 
en attendant elle eut la bonté • de 
me gratifier d’une penfion de deux 
mille livres fur l’Ordre de St. 
Loürs. 

» - * 

J’étois 
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J’étois à Verfailles quand le 
Roi voulut bien m’honorer de 
la Cornette , 8c j’y étois encore 
quand il fut frapé de cette maladie 
mortelle qui nous l’a enlevé. La 
douleur que j’en reflentis ne fe 
peut exprimer : dès ma tendre jeu- 
neflc j’avois eû pour fa perfonne 
& pour fes vertus des fentimens 
pleins d’amour 8c d’admiration. 
La bonté & la confiance dont il 
avoit daigné m’honorer m’auroient 
lait facrifier mille fois ma vie pour 
conferver fes jours : je ne pus fc,u- 
tenir un fpcctacle fi touchant & 
le moment d’après que ce grand 
Roi eût rendu Ion dernier foupir, 
je partis en polie pour aller dans 
un coin de ma Province donner 
un libre cours à mes regrets. 

La Paix necdlaire que cet Au- 
gulte Monarque a laifle à lès Peu¬ 
ples 8c que S. A. R. Monlèigneur 
le Duc d'Orléans a fû entretenir 
par une prudence qu’on ne fauroit 

trop 
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trop élever a fufpendu ( faute d’oc- 
cafions ) l’a&ivité de mon zèle* 
mais fitôt que le bien de l’Etat me 
donnera lieu de la faire éclater 5 je 
ferai de nouveaux efforts pour con¬ 
vaincre le Roi arriéré - petit - fils 
d’un fi grand Monarque,qu’il n’a pas 
un Sujet plus fidelle & qui délire 
plus ardemment de le bien fer- 
vir. - 

MAXIMES. 
EN terminant ces Mémoires j’ai 

cru devoir ajouter ici certaines 
Maximes qui n’ont pas peu contri¬ 
bué au fuccès de mes differens 
Combats & de mes Expéditions $ 
afin que les bons Sujets du Roi qui 
les liront puifîent en tirer quelques 
lumières & quelque avantage pour 
fon fervice. 

Je commencerai pgr affiner que 
mon definteffement a beaucoup 
fervi à me gagner les coeurs des 

Officiers 
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Officiers 8c des Soldats , il eft vrai 
que bien loin de m’attacher fur 
l’exemple de plufieurs autres à pil¬ 
ler, les prifês que je faifois & m’en¬ 
richir de ce qui ne m’étoit pas 
du : | 'ai fouvent employé ce qui m’a- 
partenoit légitimement à gratifier 
au fortir d’une aftion les Officiers, 
Soldats ou Matelots quand ils s’y 
étoient diftinguez , ne leur promet¬ 
tant jamais recompenfe ou punition 
que cela ffaît été fuivi d’un prompt 
effet. 
_ J’ai toujours été fort attentif à 
faire obferver une exacte difeipline, 
ne fouffrant jamais qu’on fe relâ¬ 
chât fur ftsdevoirs ou fur la régu¬ 
larité du fervice & que l’on élu¬ 
dât, fous quelque prétexte que ce 
fût, les ordres que i’avois une fois 

1 : ('/ \ % ' 

donnes. 
D’ailleurs par l’arrangement, le 

bon ordre ëc la difpolition que 
pétablifiois avant le combat, j’ai 
toujours mis mes équipages dans Je 

' ; ^ * ' cas 
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cas d’être Braves par nécdfitc, & 
dans une eipcce d’impoffibilité d’a¬ 
bandonner leurs Poftes, prévoyant 
en ; même temps tous les accidens 
qui pouvoient arriver dans une ac¬ 
tion tk mettant toujours les cho¬ 
ies au pis afin de n’en être pas trou¬ 
blé & de prendre des mefures d’a¬ 
vance pour y aporter remede au¬ 
tant qu’il étoit poffible. 

Je joignis encore à ces précau¬ 
tions une grande attention à con- 
ferver mes Equipages & à ne les 
jamais expofer mal à propos ; auifi en 
étoient-ils fi bien perfuadèz qu’ils 
nemanquoient prefque jamais d’exe- 
cuter avec activité ibit'a la nier, foit 
à terre, les ordres & les ïnouvemens 
que je leur avois'1 marqué. Etoit-il 
queftion de joindre ou d’éviter a- 
vec plus de vitefle les VaiiTeaux 
ennemis? je ne craignois pas de 
faire mettre tous mes Gens à fond 
de Calle, parce que j’étois afliiré 
qu’à mon premier lignai ils fe met¬ 

taient 
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troient à leurs poftes lans y man¬ 
quer: fouvent même je les ai fait 
coucher tout d’un coup,le ventre fur 
le Pont dans la vue de les é argner, 
& j’ai toûjours remarqué qu’ils en 
combattoient après cela avec plus 
d’ardeur & de confiance. 

Quoique ces différentes maxi¬ 
mes foient d’elles-mêmes afTez efti- 
mables, j’avourai à ma honte que 
je les ai quelquefois un peu ter¬ 
nies par une vivacité trop outrée 
dans lesoccafions où j’ai crû qu’on 
n’avoit pas bien rempli fon devoir. 
Ce premier mouvement m’a fou- 
vent emporté à des Procédés trop 
vifs 8c des termes peu convenables 
à la dignité d’un Commandant qui 
doit fe poflèder & n’employer ja¬ 
mais fon Autorité qu’avec modé¬ 
ration & de fang froid* mais com¬ 
me ce défaut eft dans le fang, tous 
mes efforts joints a une longue ex¬ 
périence n’ont pu que le modérer 
Sç non le détruire entièrement. 

Ceux 
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Ceux qui liront ces Mémoires 
& qui refkchiront fur la multitu- 
de de combats , d’abordages & de 
dangers de toute efpece que j’ai 
cfliiyés me regarderont peut-être 
comme un homme en qui la N a- 
ture fouffïe moins à l’aproche du 
péril que dans la plûpart des au¬ 
tres. Je conviens que mon inclina* 
tion eft portée à la Guerre f que 
le bruit des Fifres, des Tambours^ 
celui du Canon 8t du Fufil, tout 
enfin ce qui en retrace l’image % 
m’infpire une joye martiale : mais 
je fuis obligé d’avouer en même 
temps que dans beaucoup d’occa- 
fions, la vûë d’un danger prefiant 
m’a fouvent caufé des révolutions 
étranges 5 quelquefois même des 
tremblemens involontaires dans tou¬ 
tes les parties de mon corps. Ce¬ 
pendant le dépit & l’honneur fur- 
montant ces indignes mouvemens 5 
m’ont bientôt fait recouvrer une 
nouvelle force 8c dans ma plus 

grande 
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grande foiblcïîe': St c?eft alors que 
voulant me punir moi- même dé, 
m’être laifïe furprendre à une 
frayeur fi hbhtëüfe, j ’ài "bravé aveê 
plus de témérité les plus grands 
dangers. Ç’eft après ce combat 1 
dél’Honneür Sc de la Nature que '' 

mK aftiôiis les plus vives ont été j 
pôtiiTéés au delà dé mes ëfpérâncèS; 
Je h’en jparle ici que dans la vuç \ 

dé porter cëiix auxquels pareil ac- 
cident peut arriver à faire de gé¬ 
néreux efforts fur eux-mêmes Sc à 
les redoubler à proportion deleurs 

F I N. 
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